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UVRE PREMIER. 


CHAPITRE CLXXIX. 


Comment Henri, roi d’Angleterre, retourna en France à grand’ 
paissance, et prit plusieurs villes et forteresses; et du concile de 
Constance , où fut fait le pape Martin. 


En ce tràips, Henri, roi d’Angleterre, accom- 
pagné des ducs de Clarence et de Glocestre , ses 
frères , avec plusieurs autres princes , et très grand 
nombre de combattants et habillements de guerre, 
descendit au port de Toucque en Normandie , sur 
intention de conquérir et mettre en son obéissance 
tout le duché. Auquel lieu de Toucque y avoit un 
fort châtel royal , qui tantôt fut assiégé de toutes 
parts. Pourquoi niessire Jean d’Engennes , qui en 
étoit capitaine , le rendit en la fin de quatre jours 

ChSOHIQCES de MoSSTnF.LET. — 7*. 7/^. 1 


Digitized by Google 


2 CHRONiyUnS d’ li N G U F n R \ N D (i4l7) 

ensuivant, moyennant que lui et ses gens se parti- 
rent avec tous leurs biens. Et peu de temps après 
se rendirent au dessusdit roi les villes et forteresses 
de Harcourt , Bechebien , Beaumont-le-Roger , 
Evreux et aucuns autres, sans faire grand’ défense. 
Esquelles villes et forteresses , il mit très grand’ 
garnison de gens d’armes , et avec ce se mit en 
composition à faire comme Rouen et la ville de 
bouviers. 

Pour lesquelles redditions et conquêtes , les 
autres plus puissantes bonnes villes et forteresses 
d’icelui pays, se commencèrent moult fort à émer- 
veiller ; car n’étoit personne ou peu qui les dé- 
fendît , parce que la plus grand’ partie des nobles 
éloient divisés ; et tenoient les uns la partie du roi, 
et les autres la partie du duc de Bourgogne , et 
par ainsi ne s’osoient fier l’un à l’autre. Et d’autre 
part , ledit connétable avoit remandé la plus grand’ 
partie de ses gens d’armes, pour être à Paris et 
autres bonnes villes en cette marche contrela venue 
du duc de Bourgogne, et toute sa puissance, que 
de jour en jour il altendoil. 

Auquel temps , par l’ordonnance du saint concile 
de Constance , quatre nations , c'est à savoir Italie, 
France, Angleterre et Allemagne, élurent six no- 
tables hommes de chacune nation, qui entrèrent 
avecques tous les cardinaux de la cour de Rome , 
en conclave , pour élire un pape la nuit de Saint- 
Martin d’hiver. Et eux étants là dedans, les portes 
closes et fermées , Sigismond , le roi d’Allemagne , 
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de Hongrie et aussi de Behaigne (Bohême), étoit 
dehors contre les portes, séant en la chaire royale, 
portant en son chef couronne , et en sa main ayant 
verge royale , environné de plusieurs princes , che- 
valiers et autres gens d’armes. Et par la grâce du 
Saint-Esprit, si comme on croit, de commun accord 
ils élurent le cardinal de la Coulornne' , natif de 
Borne, pape , ayant en ses armes un écu de ver- 
meil , au milieu une colonne d’argent, couronnée 
d’une couronne d’or. Si fut porté à l’église ca- 
ihédi-ale , et consacré par le cardinal Hosliense 
(d’Ostie), doyen des cardinaux, et fut nommé 
Martin, quint de ce nom. Laquelle chose fut tantôt 
divulguée par toutes les parties desdites nations , 
dont tout le clergé et le peuple rendirent grâces 
à Dieu , excepté la cité de Paris ; car elle douloit 
qu’icelui nouvel pape et le roi d’Allemagne ne 
fussent favorables au roi d'Angleterre et au duc 
de Bourgogne , plus qu’au roi de France et à son 
fils , au comte d’ Armagnac et à tou t le conseil royal . 


I. Othon Colonne , qui fui élu le 1 1 novembre 1417- 
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CHAPITRE CLXXX. 


Comment le seigneur de Chauny fut envoyé de par le roi en ambassade 
devers le duc de Bourgogne qu’il trouva à Amiens , et de la ré- 
ponse qu’il eut dudit duc de Bourgogne. 


Après que le duc de Bourgogne eut par très 
long temps fait toutes ses préparations , sur in- 
tention de mener son entreprise à fin , et que 
tous ses gens d’armes et habillements de guerre 
furent prêts , se partit au mois d’août , le jour 
Saint-Laurent, de la ville d’Arras , et alla à Corbie. 
pour passer outre et tirer vers Paris. Auquel lieu 
de Corbie, la propre nuit qu’il y vint, mourut 
l’abbé dudit lieu , nommé Raoul de Roye. Pour 
la mort duquel ledit duc fut très courroucé; et 
après qu’il eut là été aucun peu de jours , s’en 
alla à Amiens , où il fut reçu de tous ceux de la 
ville moult honorablement , tant des gouverneurs 
d’icelle commedu commun ; et crioit-on Noël ! par 
tous les carrefours où il passoit. Et se logea en 
l’hôlel de maître Robert Lejeune , son conseiller. 
En laquelle ville devant son département, il or- 
donna nouveaux officiers , c’està savoir , leseigneur 
de Belloy fut capitaine , le seigneur de Humber- 
court, bailli, AndrieuClamei, procureur, et autres, 
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chacun en son degré, les conimil selon son bon 
plaisir. 

Auquel lieu d’Amiens lui furent apportées lettres 
de par le roi , signées de sa main , lesquelles lui 
présenta messire Aubert , seigneur de Cbauny et 
de Varennes , en lui disant : « Très noble prince 
» et redouté seigneur, comme il appert par ces 
»> lettres du roi notre sire, il m’est enjoint et 
w commandé que je vous enjoignisse de par lui, et 
» commandasse détroitement en tant que pouvois , 
» que vous laissez le voyage qu’avez encommencé 
» en congiant (congédiant) votre ostjet que re- 
» tournez en votre pays , et lui récrivez pourquoi 
>« vous avez fait cette assemblée outre son com- 
» mandement. » 

Auquel ledit duc de Bourgogne répondit de sa 
bouche : « Vous , dil-il , sire de Chauny , si vous 
» voulez, ou si vous ne voulez pas, vous êtes de 

notre lignage du côté de Flandre ; mais néan- 
» moins pour cette légation par vous faite , en 
» vérité à peu tient que je ne vous fais trancher 
» la tête. » Et adonc ledit sire de Chauny, moult 
ébahi pour icelles paroles, se mit à genoux , lui 
humblement excusant à son pouvoir, disant com- 
ment il avoit été contraint de par le roi à obéir, 
en lui montrant les instructions à lui sur ce bail- 
lées de par le roi et son conseil. Et avec ce, fut 
grandement excusé des chevaliers étants autour 
dudit duc, pourquoi aucunement s’apaisa, et dit 
que |)ar lui il ne manderoit pas son intention. 
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mais par un autre il lui récriruit, et que rien il 
ne feroit pour le mandement et défense du roi; 
mais à toute sa puissance prestement il iroit devers 
lui à Paris , et lui répondroit bouche à bouche de 
tous les articles à lui envoyés. Toutefois ledit duc 
fit répondre par son conseil à tous les articles de 
l’instruction à lui baillée de par le roi; et ce bailla 
par écrit audit seigneur de Chauny ; et avec ce, 
les noms des traîtres de son conseil, et officiers 
icelul veuillants détruire; et fit promettre audit sire 
de Chauny qu’il les bailleroit en la main du roi , 
et non d’autre. Et après qu’il eut besogné, se dé- 
partit d’Amiens, et retourna à Paris devers le roi. 

S’ensuivent avec les actes l’instruction baillée 
à messire Aubert deChauny , seigneur deVarennes, 
de par le roi et son conseil, de ce qu'il a à faire 
devers le duc de Bonr^ogne. 

« Premièrement il parlera au duc de Bourgogne, 
en lui disant que le roi et monseigneur le dauphin 
sont moult ébahis des manières qu’il a tenues et 
encore lient vers le roi et sa seigneurie, vu 
qu’il est son parent tant prochain comme chacun 
sait, et à lui obligé partant de manières, counne 
lui-même a toujours dit et confessé en toutes ses 
lettres et écrits. 

» Item , et dit est , à déclarer ce que lui remon- 
trera confiammenl que ses gens et les sujets de ses 
pays, et autres, qui sont et s’avouent de lui , font 
guerre ouverte au roi et à ses sujets , en prenant 
par assaut et par siège les villes, châteaux et for- 


Digitized by Google 



(i4i7) DK mon ST n EL et. ’j 

teresses du roi , et font toutes les cruautés et inhu- 
manités par feu, par sang et autrement que faire 
pourroient les ennemis d’Angleterre, et encore pis. 

» Item , en outre , lui remontrera comment ses 
gens et oIlBciers prennent serment des habitants ès 
bonnes villes du roi , d’être obéissants au duc de 
Bourgogne ; et avec ce leur font défense de par 
lui , que dorénavant ils ne paient plus rien au roi 
de ses aides ou redevances , que ils lui ont accou- 
tumé de payer; laquelle chose est moult merveilleuse 
et contre l’honneur, Autorité et seigneurie du roi. 

« Item, il lui remontrera en outre comment les 
choses dessusdites , qui maintenant sont faites par 
ledit duc de Bourgogne , quant au point de la ve- 
nue et descendue des Anglois, font croire et ima- 
ginera plusieurs gens qu’elles sont faites au profit 
et avantage d’iceux Anglois , comme pour ôter la 
puissance du roi , et non résister aux mauvaises 
volontés, et efforcements desdils Anglois, et que le 
duc de Bourgogne soit leur allié et assermenté. 

» Item J et pour ces causes, requerra ledit ines- 
sire Aubert de Chauny , de par le roi , au duc de 
Bourgogne , qu’il veuille cesser de tels efforce- 
inents et choses dessusdites , et espécialeinenl 
d’assaillir les bonnes villes du roi et de ses su- 
jets , et de mettre siège devant, et aussi de pren- 
dre serments de lui obéir par les sujets du roi de- 
meurants en ses bonnes villes. Et avec celui re- 
querra que tous les gens d’armes qu’il a assemblés 
fasse départir, issir et retourner chacun en son 
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lieu; car, vu les manières qu’il a tenues et tient 
jusques ci, le roi croit fermement qu’il tient et fait 
assembler iceux gens d’armes pour donner secours, 
faveur et aide aux Anglois , et pour grever le roi 
et sa seigneurie. 

» Item, et pour induire le duc de Bourgogne à 
ce, messire Aubert lui remontrera le grand déshon- 
neur qu’il a fait et le grand’ diffame et reproche qui 
sera à lui et à sa génération , s’il persévère en te- 
nant les manières qu’il a commencées, en lui priant 
très humblement et doucem^t , qu’il veuille à ce 
bien penser et aviser, et qu’il ne fasse telle vilenie 
à son bon père , qui tant fut vaillantet loyal , et qui 
en sa mort lui commanda de toujours obéir au roi 
et à ses commandements. 

» Item, messire Aubert remontrera semblable- 
ment les choses dessusdites à tous les seigneurs , 
barons , chevaliers , écuyers , et autres de la com- 
pagnie du duc de Bourgogne , auxquels il pourra 
parler, en eux priant et requérant, de par le roi , 
que eux et leurs prédécesseurs , qui toujours ont 
été tant bons et loyaux devers le roi ef sa seigneu- 
rie , maintenant ne s’en veulent pas défier ni eux 
déshonorer ni difiamer par mauvais conseil, en 
faisant aucune chose dont eux ni leurs successeurs 
puissent être réputés au temps à venir d’avoir été 
désobéissants au roi , et d’avoir donné faveur à ses 
ennemis. 

» Item , et en la fin , en exécutant à la personne 
du duc de Bourgogne, et à tous ceux de sa com- 
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pagnie ce que le rui a commandé audit messire Au- 
bert , il fera , le plus doucement et gracieusement 
qu’ilpourra, les commandements et défenses conte- 
nues et déclarées en lettres-patentes sur ce baillées 
de par le roi à messire Aubert , et de ce deman- 
dera réponse. 

« Item, et si le duc de Bourgogne , ou autre de 
sa compagnie , disoit que ceux qui gouvernent 
devers le roi , lui ont fait , et font de jour en jour 
plusieurs grands duretés et choses qu’il ne peut 
ni doit endurer ni souffrir, encore répondra mes- 
sire Aubert que si aucuns de ceux qui sont en- 
tour le roi ont fait aucune chose au duc de Bour- 
gogne, qui lui dût déplaire, si ne seroit-ce pas cause 
raisonnable , ni suffisante pour ainsi détruire le 
royaume comme il a fait détruire, et encore fait 
chacun jour, ni que pour ce il eût dû favoriser ni 
donner conseil , confort ni aide aux Anglois , en- 
nemis du roi, à la charge de son honneur et de sa 
génération à toujours mais , et qu’il peut bien pro- 
céder par autre manière plus honnête. 

» Item, dira en outre, messire Aubert , quant à 
ce point , à la requête de bonne mémoire monsei- 
gneur de Hainaut , à qui Dieu pardoint , a autre- 
fois voulu et octroyé par le bien de la paix au duc 
de Bourgogne, et à tous autres qui l’ont servi 
moult en très grosses choses , et qui leur dévoient 
plaire; car elles étoient au bien et profit du duc , 
et de tous ceux qui l’ont servi ; mais il ne les voulut 
pas accepter, et n’eii fit compte ; dont le roi n’eu 
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est pas hien content, et à bon droit. Et néanmoins 
encore n’a-t-il pas la main si close qu’il ne suit bien 
enclin de faire grands courtoisies et grâces audit 
duc de Bourgogne , et à tous autres qui ont été à 
son service, si métier est, et ils font vers lui leur 
devoir comme ils sont tenus. 

»> Item , à cette fin seront baillées , si métier 
est , à messire Aubert , les réponses par écrit, que 
le roi à faites autrefois aux complaintes et doléances 
que faisoit ledit duc de Bourgogne , des choses 
qu’il disoit à lui être faites et perpétrées contre 
lui en son préjudice, afin de montrer telles ré- 
ponses aux barons , damoiseaux , chevaliers et au- 
tres nobles étants au service et en la compagnie du 
duc de Bourgogne. 

M Donné à Paris le second jour d’août, l’an de 
grâce mil quatre cents et dix-sept. 

» Ainsi signé par le roi. Feuremont, » 

S’ensuit la copie des réponses que fit ledit duc 
de Bourgogne sur les articles à lui baillés de par 
le roi, par messire Aubert de Chauny , seigneur 
de Varennes. 

« Premièrement , en ce qu’il touche que le roi 
est moult ébahi des manières que ledit duc de Bour- 
gogne a tenues et tient encore devers le roi et sa 
seigneurie , vu qu’il est son parent si prochain , 
comme chacun sait, etqu’il est obligea lui par moult 
de manières , répond le duc de Bourgogne : que 
vrai est qu’il est son parent et à lui obligé devant 
tous et contre tous; et pour cause de ce , il a tenu 
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les manières de lui aimer et servir, en eontendant, 
au temps passé , que bon régime lût mis en son 
roj'aume , tant au regard de sa personne , de la 
reine et de ses enfants, comme sur la réparation 
de ses maisons et places', de bonne justice^t bonne 
administration des finances , comme il appert no- 
toirement par les ordonnances royaux. Lesquelles, 
choses à la poursuite dudit duc , ont été publiées 
et jurées en la présence du roi tenant lit de jus- 
tice ; mais les manières de ceux qui sont entour 
le roi , qui seront ci-après nommés furent cause 
de tout rompre , de gâter et dissiper; non pas tant 
seulement la substance du roi et de son royaume , 
mais généralement de tous ses sujets et particu- 
liers étants au royaume; etmêmement du duc de 
Bourgogne , et de tous ses bons amis et bienveil- 
lants, en les détruisant de corps et de ténnements, 
ainsi comme ils les ont pu prendre et appréhen- 
der et ont procuré, tant en cours spirituelle, 
comme ailleurs, son <léshonneur , et damneiuent 
de sa bonne mémoire et renommée, et de sa pos- 
térité et génération; mais le duc do Bourgogne, au 
saint concile de Constance , obtint une sentence 
pour soi , par laquelle il appert clairement du bon 
droit d’icelui duc, et de la mauvaiselé et haine des 
autres. 

» Item ^ en tant qu’il touche et dit que les gens 
et sujets des pays de Bourgogne et d’atitres qui se 
avouent audit duc, font guerre ouverte au roi et 
à ses sujets, et premieni, tant par assaut «omine 
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par siège , les villes , châteaux et forteresses du 
roi , et font toutes les cruautés et inhumanités par 
feu , par sang et autrement quepourroient faire les 
ennemis d’Angleterre , et encore pis ; répond le 
duc de Bourgogne; que quand il vit que ceux qui 
sont entour le roi ont toujours persévéré et persé- 
vèrent en leurs rigueurs, et qu’ils n’ont voulu en- 
tendre à aucun bon régime et bien de paix , et qu’il 
éloit toujours envahi et agressé , et ses bons amis 
et de bonne volonté , par voie de feu et de sang , 
lors le duc de Bourgogne fut contraint de signifier 
par ses lettres- patentes , en plusieurs particulières 
villes de ce ro)'aume , les dures rigueurs commises 
et perpétrées- par ceux qui sont entour le roi , et la 
volonté qu’il avoit, et pareillement les manières 
qu’il tiendra pour y remédier. Et pour cause de ce, 
fit-il son mandement de gens d’armes et de traits ; 
et que , grâces à Dieu , il a pour servir le roi , et 
pour le bien de lui et de son royaume , six mille 
chevaliers et écuyers, et jusques au nombre de 
trente mille combattants, tous bienveillants du roi 
et de son royaume, et de ses bons sujets. Lequel duc 
et les siens en tenant leur chemin , ont trouvé et 
trouvent en plusieurs notables villes et cités bons 
bourgeois et autres connoissant la bonne intention 
et volonté du duc , à tout bien , qui lui ont fait ou- 
verture des bonnes villes et cités. Et avecques ce 
les gens du duc ont fait qu’aucunes places qui 
étoient garnies de pillards , robeurs et autres mal- 
faiteurs , lui ont été rendues , baillées et délivrées, 
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Cl les ont pris au nom du roi el laissées en la garde 
des nobles vaillants hommes sujets de monsei- 
gneur le roi, qui, pour quelque chose du monde, ne 
voudroient faire déloyauté devers le roi et le bien 
de ce royaume ; et ce qui en a été fait aété fait au gré 
des bonnes villes, descitéset de tout lepays environ. 

» Item, et en tant qu’il touche que les gens et of- 
ficiers du duc de Bourgogne prirent les serments 
des habitants ès bonnes villes du roi, d’otre obéis- 
sant, à icelui duc, et avecques ce leur font défense de 
par lui que désormais en avant ils ne paient plus au 
roi ni autres aides débites qu’ils lui ont accoutumé 
de payer ; répond le duc de Bourgogne : que s’il 
prend les serments desdits habitants , c’est afin 
qu’ils soient et persévèrent en bonne loyauté de- 
vers le roi et le bien de son royaume, à la confu- 
sion et reproche des empêcheurs de paix et détrui- 
seurs du royaume qui sont entour le roi. Et ceux 
qui se joignent et sont obéissants au duc de Bour- 
gogne , c’est pource qu’ils voient et connoissent 
qu’il a tant bonne volonté au bien du roi et de son 
royaume , que plus ne pourroitel plus que nuis au- 
tres. Et n’est pas vrai, sauf la révérence du roi, 
que la défense soit faite de non payer au roi ses 
aides et autres dettes; mais bien pourroitêlre qu’ils 
ont fait défense qu’on ne les baille pas aux faux 
traîtres et empêcheurs de paix, et qu’elles soient 
conservées et gardées à employer au bien du roi et 
de son royaume en temps et en lieu, et ils ont bien 
fait ; car tout l’argent qui chet ès mains desdils 
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traîtres , qui monte une très grande sorninede de- 
niers, a été toujours maiivaisement et délojaument 
emblée(enlevée).au roi et déparlieentreeuxà l’avan- 
tage des ennemis de France, et au très grand et in- 
numérable dommage du roi et de son royaume et de 
sachevalerie, comme chacun sait. Toutefois, l’inten- 
tion du duc de, Bourgogne est de procurer , quand 
il sera devers le roi , que tels aides plus n’aient 
cours , et que les bons sujets du royaume soient te- 
nus en leurs anciennes libertés et franchises en 
pourvoyant aux affaires et nécessités du royaume 
par toutes bonnes voies et manières. 

» Item , et en tant que touche les choses ci-des- 
sus déclarées , qui niait) tenant sont laites par le 
duc de Bourgogne sur le point de la venue et des- 
cendue des Anglois , font accroire à plusieurs gens 
et imaginerqu’ellessont faites au profit et avantage 
des Anglois , c’est à savoir pour ôter la puissance 
du roi et non résister à la mauvaise volonté et effor- 
cement des Anglois, et que le duc de Bourgogne 
soit leur allié et sermenté ; répond le ducde Bour- 
gogne : que celle imagination ne peut ni doit cheoir 
en cœur de loyal homme , car autrefois on a vu la 
descendue des Anglois sans ce qu’on leur fît résis- 
tance au contraire, combien que les traîtres, quipour 
lors gouvernoient et encore gouvernent, fussent 
tous sages et advisés de ladite descendue et venue, 
dont le roi a eu telle perte de terre et chevalerie , 
que chacun sait. Et doit-on fermement tenir que si 
les Anglois eurent lors l’avantage sur le royaume 
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par le faux et mauvais régime des traîtres, ils veu- 
lent en ce persévérer, et mêmemeni, vu que par 
leurs dauinables manières ils ont pris Harfleur, qui 
est une des plus fortes défensçs de Normandie. Et 
celte chose doivent bien fermement noter et affi- 
cher en leurs cœurs les nobles chevaliers et écuyers 
de la compagnie du duc de Bourgogne , auxquels 
les deslourbeurs de paix veulent imposer telle 
trahison et déloyauté ^ comme d’empêcher au résis- 
tement de la mauvaise volonté des Anglois; et. 
sauf la révérence du roi, tous ceux qui disent le 
duc de Bourgogne être sermenlé et allié aux An- 
glois , ils mentent mauvaisenient et faussement. 

» hem , et en tant que louche la requête , que le 
duc de Bourgogne fasse issir tous ses gens d’armes 
qu’il a assemblés et fasse retourner en leurs lieux 
et pays et autres choses ; répond ledit duc: (ju’on 
voit maintenant clairement la fausse et damnable 
volonté des traîtres ; car tout le monde perçoit bien 
qu’ils n’ont nulle puissance de résister aux Anglois, 
et que maintenant il est ten>psde faire assemblée 
(le gens d’armes pour le roi et pour son royaume ; 
mêmement de bons et loyaux chevaliers , comme 
sont ceux de b compagnie, dudit duc de Bourgo- 
gne , et non pas d’eux donner congé et envoyer 
chacun en sa maison. Et est apparence claire et évi- 
dente qu’ils le font en faveur des Anglois , et pour 
grever le roi et sa seigneurie. El encore d’abondant 
doivent noter les chevaliers et écuyers delacornpa- 
gniedudit duc, que les traîtres les réputent enne- 
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mis du roi et devers lui et son royaume ; et pour ce 
répond ledit duc de Bourgogne , pour soi et pour 
tous ceux de sa compagnie tout absolument: qu’il 
n’en fera départir ses gens , mais poursuivra tou- 
jours , comme par la teneur de ses lettres il a 
promis. 

» hem, et en tant qu’il touche que ledit messire 
Aubert de Chauny démontra que le duc de Bour- 
gogne fait déshonneur grand et grand blâme et 
reproche qui sera pour lui et sa génération s’il per- 
sévère , en tenant les manières qu’il a coinmen- 
cée.s , et qu’il ne fasse pas telle vilenie à son bon 
père, qui tant fut vaillant et loyal , et qui en sa 
mort expressément lui commanda toujours obéir au 
roi et à ses commandements ; répond le duc de 
Bourgogne : que son père, de bonne mémoire, àqui 
Dieu pardoint, fut toujours, comme dit est, bon et 
loyal devers le roi. Et pource qu’il véoit et connois- 
soit les iniquités des mauvais régner en la cour de 
France au temps de son trépas , il commanda à son 
fils loyaunient servir au roi et à la couronne de 
France, sans épargner son corps ni sa chevance: 
dont le duc de Bourgogne a pris ces bonnes ma- 
nières tendant, à la réparation et à la bonne réforma- 
tion de ce royaume, et à la conservation d’icelui ; 
et n’a pas ce fait soudainement , mais toujours par 
très grand’ et mûre délibération de conseil ; et s’il 
s’en départoit , il en seroit blâmé et reproché à sa 
grand’ charge et de ceux qui de luiistront , et pour 
ce il ne s’en départira pas. 
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» Item, et en tant qu’il touche que messire 
Aubert remontrera pareillement les choses devant 
dites , et tous les seigneurs , barons , chevaliers , 
écuyers , et autres notables gens , étant en la com- 
pagnie dudit duc de Bourgogne ; répond ledit duc : 
que toujours les manières qu’il a tenues et entend 
à tenir, il a fait et fera au plaisir de Dieu , par le 
conseil de ses barons , chevaliers et écuyers , et 
autres gens notables ; et pour ce il octroie pleine- 
ment que tout leur soit remontré; car de tànt qu’on 
leur parlera plus desdites besognes , de tant plus 
verront-ils et connoîtront les iniquités de ceux qui 
détournent la paix , et la bonne intention dudit 
duc. 

» Item, et en tant qu’il touche que le roi a com- 
mandé audit messire Aubert , qu’il fasse au duc de 
Bourgogne et à tous ceux de sa compagnie, le plus 
doucement et gracieusement que il pourra , les 
commandements et défenses contenues , et dé- 
clarées ès lettres patentes sur ce baillées , et char- 
gées, de par le roi, à messire Aubert; répond ledit 
duc : ayant en mémoire que pas ne lui faut faire 
telles défenses , et qu’il sait bien que ces choses ne 
viennent pas de la certaine volonté du roi , et que 
le roi l’aime et lui veut du bien , et le désire , et 
demande souvent de sa venue ; mais ces faux 
traîtres couvertement font ces instructions et dé- 
fenses ; et aussi vu que les ennemis de ce royaume 
y sont naguères descendus , il n’est pas maintenant 
heure d’obéirà telles défenses; mais ainçois tous les 
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hommes loyaux se doivent employer à la déPension 
de ce royaume. Et supposé que les ennemis jà n’y 
descendissent , si ne voudroit pas souffrir le duc de 
Bourgogne, que les faux traîtres demeurassent en 
telle gouverne. 

» hem, et en tant qu’il touche que si le duc 
de Bourgogne et autres de sa compagnie disoient 
que ceux qui gouvernent le roi leur ont fait, et font 
de jour en jour maints grands duretés et chosesqu’il 

nepourroientsouffrir, et au très choses, si n’étoit-ce 

pas chose raisonnable ni suffisante pour ainsi dé- 
truire le royaume , ni par quoi ledit duc eût dû 
favoriser ou donner confort ou aucune aide aux 
Anglois; répond ledit duc de Bourgogne : que ce qui 
est ci-dessus dit , et rnoult d’autres choses innumé- 
rables qui scroient moult longues à réciter, est 
tout notoire que les gouverneurs , c’est à savoir, 
messire Henri de Marie, l’évêque de Paris, mes- 
sireTanneguy du Châtel, messire Burel de Damp- 
martin , maître Etienne deMauregard , maître Phi- 
lippe de Corbie , et plusieurs autres , ont été prin- 
cipaux promoteurs et conduiseurs desdites ini- 
quités, à la perturbation de paix qui est en ce 
royaume , et d’autres grands excès et crimes , qui 
ci-après seront déclarés. Et pour tant ledit duc de 
Bourgogne s’est mis en armes , non pas pour dé- 
truire le royaume ou pour favoriser les Anglois , 
mais il est en armes pour enchâsser et débouter 
lesdils gouverneurs de toute leur gouverne , et 
d’être entour le roi ; et ne cessera, tant qu’il aura la 


Digitized by Google 



DE MO N ST R El. ET. 


19 


vie au corps , jusquesà tant qu’il sera parvenu à sa 
bonne intention ; car ils ne sont pas tels hommes , 
qu’ils doivent avoir telle autorité ; ni pas ne leur 
est dû pour lignage, science, loyauté, expérience, 
ou autre bonté ; mais est une grande ordure et dé- 
rision , que par gens de si petit fait et condition , la 
puissance des Anglois soit déboutée et enchâssée. 
Et à ce doivent bien avoir; regard les seigneurs et 
les nobles de ce royaume , et tous autres prud’- 
hommes de souffrir telle bêterie et ordure , de se 
laisser ainsi détruire , suppéditer et déshonorer 
par tels gens, qui rien ne savent , et qui rien ne 
peuvent ni ne valent; car chacun communément 
voit qu’ils n’ont de puissance, d’autorité et de sei- 
gneurie, fors ce qu’ils entreprennent de faire, et 
que ils se donnentde gloire; et ils conduisent et ont 
conduit les choses dessusdites par grands cruautés, 
tyrannies et inhumanités ; lesquelles ils ont tou- 
jours faites etfont de jour en jouraux bons, vrais et 
loyaux sujets du roi, sousombre de faire et main- 
tenir justice. 

» hem, en tant qu’il touche que le roi, à la re- 
quête du comte de Hainaut, à qui Dieu pardoint ! 
a autrefois octroyé , pour le bien de paix, au duc 
de Bourgogne et à tous ceux qui l’on servi , moult 
de grosses choses, et qui bien lui doivent plaire , 
mais que le duc ne voulut pas excepter , et n’en fit 
ronjpte ; répond le duc: que pour le bien de paix 
et union de ce royaume , qu’il a toujours désiré et 
désire de tout son cœur , il se transporta devers 
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monseigneur le dauphin derraiii trépassé et mon- 
seigneur de Hainaut , auxquels Dieu fasse bonne 
merci ! et après moult de paroles dites sur le fait de 
la paix , le duc de Bourgogne leur bailla une cé- 
dule contenant la volonté finale qu^ilavoit suricelfe 
paix, en l’offrant à tous qui la voudroient avecque 
lui, excepté le roi Louis, naguère mort, pour au- 
cuns intérêts qu’il avoit contre lui, dont le dau- 
phin et le comte de Hainaut furent moult bien con- 
tents ; lesquels, pour la perfection de celle matière 
de paix , se transportèrent à Compiégne. Et com- 
bien qu’en telles choses on doit procéder le plus 
hâtivement et diligenlement qu’on peut, afin de 
faire cesser tout inconvénient de guerre; néan- 
moins les traîtres d’entour le roi, qui manient les 
besognes par allées , venues et voies frauduleuses , 
furent par espace de trois mois ou environ sans de 
ce prendre aucune conclusion. Toutefois , il est 
bien vrai que finablement le comte de Hainaut alla 
à Paris , et moyennant la reine , procura devers les 
traîtres , sur ladite besogne , certain appointement 
dont assez étoit content; maisainçois (avant) que 
l’appointement fût entièrement passé , il s’aperçut 
secrètement etoccultement qu’on devoil prendre lui 
et la reine et les emprisonner , afin qu’après ils fis- 
sentdii dauphin leur volonté : pourquoi lecomte de 
Hainaut prit un hâtif conseil de partir couverte- 
ment de Paris, et retourna à Compiégne, auquel 
lieu , assez tôt après sa venue , le dauphin trépassa 
par fausse et damnable manière. Laquelle chose 
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le duc de Bourgogne déclara par ses lettres dessus- 
dites. Après le décès duquel, le comte de Hainaul 
se transporta en son pays de Hainaut , auquel lieu 
lui fut adressé la réponse de ladite paix , dontil fut 
très mal content , disant qu’après le décès du dau- 
phin les traîtres ont changé et mué ce qui paravant 
avoit été octroyé et passé ; et envoya icelle réponse 
au duc de Bourgogne.Laquelle réponse vue, par le 
duc Jean, à très grande et mûreldélibération de con- 
seil, il trouva qu’elle étoit moult mal gracieuse au 
regard du bien du roi et de son royaume, et du duc 
de Bourgogne. Et pour ce le duc ne fut pas bien 
content , et n’en fit compte : mais fut mû de faire 
et d’envoyer en plusieurs lieux de ce royaume les- 
Jiles lettres-patentes, contenant la désolation du 
royaume et sa bonne volonté et intention. Lesquelles 
lettres présenta en sa personne au comte de Hai* 
naut^ icelui comte étant, malade , de laquelle mala- 
die il mourut. Lequel en son bon sens et entende- 
ment ouït la lecture des lettres et les reçut agréa- 
blement pour faire publier en son pays, et dit que 
le duc de Bourgogne faisoit bien , car les traîtres 
d’entour le roi étoient pires que nul ne pourroit 
dire ni imaginer, en offrant au duc de Bourgogne 
son service de corps et de gens , si Dieu lui donnoit 
grâce de relever de sa maladie. Et .si son corps, 
pour l’enfirmeté , demeuroit empêché, il lui offrit 
ses sujets, amis et bienveillants, et sa finance. Et 
lors jura un très grand serment, que s’il ne se fût 
l’autre jour hâtivement parti de Paris, que lestraî- 
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très avoient conclu de prendre la reine et lui- 
même , comme tantôt bien notoirement apparut 
en tant qu’il touche la reine ; car ils prirent et em- 
poignèrent et emportèrent tous ses biens au déshon- 
neur du roi, d’elle et de toute leur génération. Il 
est vrai aussi que quand le duc de Bourgogne étoit 
à Lagny , le duc de Bretagne fut en grand péril à 
Paris ; et convint qu’il s’en partit , pource qu’il pro- 
curoit la paix du royaume. En outre , dit le comte 
de Hainaut, en jurant comme dessus, que certai- 
nement il tenoit que si les Anglois étoientà un lez 
(côté) des portes de Paris, et le duc de Bourgogne fûlà 
l’aulrelez à une des portes, ils lairroien tain cois (plu- 
tôt) entrer les Anglois ens (dedans) que le duc de 
Bourgogne. Et toutes les choses dessusdites dit le 
comte, de Hainaut en la présence de madanie de 
Hainaut , monseigneurde Gharrolois , monseigneur 
de Saint-Pol, le trésorier de Hainaut, Jean Bâtard, 
maître Eustachede Lactre, monseigneur de Champ- 
Divers etiplusieurs antres. 

. » Aussi , il y a bien apparu qu’ils n’ont nulle vo- 
lonté de bien faire ; car nouvellement ils ont fait 
ardoir les lettres-patentes du duc de Bourgogne , 
en le palais à Paris ; par lesquelles le duc de Bour- 
gogne offroit paix à tous ceux qui , avec lui , la 
vouloient avoir , rnmme ci-dessus est touché ; la- 
quelle chose leur fut et est une pauvre vengeance 
et grand’ foiblesse de coeur d’eux cuider venger 
d’ardoir nn peu de parchemin. 

» Item et fiiiablement , afin que chacun sache la 
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▼oloiité el intention du duc de Bourgogne , il fait 
savoir à tous, el signifie qu’il persévérera en son 
bon propos , et ne le délaissera jusques à ce qu’il 
aura eu grand conseil avec le roi , el lui aura fait 
démontrer au long les iniquités, tyrannies , cruau- 
tés et inhumanités ci-dessus déclarées , la désola- 
tion du royaume el les manières qu’il convient 
tenir pour la réparation d’icelles, tellement et tant 
que le roi et tous les bons loyaux prud’hommes 
de son royaume en devront être contents. Et com- 
bien que le duc de Bourgogne, par ses lettres-pa- 
tentes, ait offert paix à tous , comme dit est , et 
que ceux d’entour le roi ne l’aient pas reçu à ce, 
mais aient persévéré en leur rigueur, néanmoins 
le duc de Bourgogne veuillan t , en celte partie, lais- 
ser toute rigueur ’et vengeance , pour le bien do 
royaume , qui tant a besoin de paix , de confort 
et d’aide , il est prêt el appareillé de vouloir paix 
à tous , selon la teneur de ces lettres. » 

Après qu’à tous les articles dessusdJts au duc de 
Bourgogne, de par le roi, par le seigneur de Chau- 
ny , comme dit est , iceloi duc eut répondu de sa 
personne et fait répondre par son conseil , selon la 
teneur de chacun article , comme dessus est écrit , 
ledit seigneur de Chauny, prenant congé audit duc 
de Bourgogne, s’en retourna à Paris devers le roi , 
portant par écrit les dessusdites réponses. 
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CHAPITRE CLXXXI. 


Comment le dessnsdit seigneur de Chauny retourna i Paris de son 
ambassade , et fut accusé par le conseil royal ; et la prorision qui 
fut mise contre le duc de Bourgogne. 


Après ce que ledit seigneur de Cliauny fut re- 
tourné à Paris devers le roi et son grand conseil , 
avoit été baillée par son clerc, à aucuns de ses amis , 
la copie des instructions et réponses dessusdites , et 
aussi de toute icelle ambassade. Laquelle chose fut 
par iceux publiée plus avant qu’il n’appartenoit, tant 
qu’aucuns du grand conseil du roi en eurent la 
connoissance; pourquoi il advint que quand ledit 
sire de Chauny eut audience de par le roi et devers 
son grand conseil, pour faire la réponse de ladite 
ambassade , qu’en plein conseil lui fut dit : « Sire 
» de Chauny , vous vous démontrez bien du conseil 
» du roi , tel que vous êtes , comme il appert par 
» les instructions qui vous ont été baillées de par 
» le roi , et aussi par la réponse du duc de Bour- 
gogne , dont en voici la copie ; lesquelles vous 
» avez baillées , non pas pour le bien du roi , en 
» plusieurs lieux, tant à Amiens , Paris comme 
» ailleurs , à aucuns de vos connus et amis. Si 
» soient vues derechef lesdites instructions et les 
« réponses du duc de Bourgogne , signées de sa 
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>» main , contre cette copie. *» Lesquelles choses 
furent relues sans rien ôter ni ajouter , et furent 
trouvées véritables; dontlesire de Chauny fut gran- 
dement confus. Mais en la fin , il s’en excusa par 
son clerc , disant que sans congé il avoi t baillé icelles 
copies , lequel clerc se rendit fugitif. Toutefois le- 
dit sire de Chauny , pour cette cause , fut mené pri- 
sonnier en la bastille Saint-Antoine ; auquel lieu 
fut par long espace de temps , jusques à la prise 
de Paris ; car iceux gouverneurs du roi étaient 
moult déplaisants de ce que les réponses dudit duc 
de Bourgogne avoienl été vues en tant de lieux. 
Et quelque semblant qu’ils montrassent, moult 
doutoient icelui duc et sa puissance , par ce pareil- 
lemen l que moult éloient avertis que la plus grand’ 
partie des bonnes villes et du commun du royaume 
lui étoient favorables , et aussi plusieurs grands sei- 
gneurs et autres nobles. 

Et encore, quand ils furent acertenés, parles 
réponses dessusdiles , que pas ne se désisteroit de 
son entreprise , mais iroit à grand’ puissance vers 
Paris , sur intention d’y entrer , et aller devers le 
roi, furent en plus grand doute que par avant ; car 
bien savoient que s’il venoit à son entente ( but) , 
seroienl tous déboutés du gouvernement du roi , et 
la plus grand’ partie punis criminellement. Néan- 
moins , pour y obvier et eux entretenir , firent 
écrire lettres , de par le roi , aux bonnes villes , que 
pas ne reçussent ni baillassent obéissance audit 
duc (le Bourgogne ni à ses gens ; et avec ce mirent 
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garnison par tous les passages , et autres lieux né- 
cessaires ; et mêmernent le connétable remanda 
ses gens d’armes , des frontières de Normandie , à 
venir devers lui à Paris , pour lui forlifier. 

El par ainsi le roi d’Anglelerre , qui étoit des- 
cendu an pays , comme dit est , à grand’ puissance^ 
eut plus bel avantage à faire sa conquête sans avoir 
quelque danger ; et par le moyen des divisions 
dessus déclarées , peu trouva qui contre lui lit 
grand’ résistance. 


CHAPITRE GLXXXII. 


Comiaent le duc de Bourgogne passa outre atout (avec) sa puissance 
vers Paris; et se mirent en son obéissance plusieurs villes et forte- 
resses, où il mit capitaines et gouverneurs. 


Après que le duc de Bourgogne eut par aucuns 
jours séjourné en la ville d’Amiens , et aussi com- 
mis au gouvernement de ses pays de Picardie , en 
y délaissant pour principal chef son seul fils le 
comte de Charrolois , accompagné de notable con- 
seil pour le conduire, se partit dudit lieu d’Amiens 
en retournant à Corbie , et de là s’en alla à Mont- 
didier. Durant lequel temps la dame du Châtel-de- 
Muuy promit que plus ne soulFriroit que sesgen.s 
fissent guerre au pays dudit duc. * 

En la com|>agnie duquel allèrent audit lieu de 
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Montdidier, le jeune comte de Saint-Pol , messire 
Jean de Luxembourg, et plusieurs autres notables 
grands seigneurs. Et le seigneur de Fosseux , ac- 
compagné de ses trois frères , c’est à savoir messire 
Philippe , Jacques et Jean , de messire Jennel de 
Poix, d’Hector, de Philippe et de Bon de Saveuse , 
du seigneur de Rainbures , de messire Brunei , de 
Louis de Wargnies, et de plusieurs autres notables 
hommes ; s’en alla à Beauvais , auquel lieu il fut 
reçu par certains moyens , pour et au nom dudit 
duc de Bourgogne , ainsi et par la manière qu’a- 
voienl fait ceux d’Amiens. Dedans laquelle ville 
ledit sire de Fosseux fit proposer , présents le 
maire , échevios et communauté d’icelle , par 
maître Robert le Jeune, avocat et conseiller dudit 
duc de Bourgogne , la bonne amour et vraie affec- 
tion que ledit duc avoit toujours eue au bien du 
roi et à sa génération , et de la chose publique ; en 
remontrant aussi l’intention qu’il avoit , en ce pré- 
sent voyage , afin de relever le royaume , et mettre 
hors des grands tribulations où ilétoilparleraoyen 
d’aucunes gens de petit état , qui goiivernoient le 
roi. De laquelle proposition les dessusdits de Beau- 
vais furent assez contents. Et finablemeiifcse con- 
durent et disposèrent du tout à recevoir icelui duc 
de Bourgogne dedans leur ville , atout (avec) telle 
puissance qu’il lui plairoit à y mettre. 

Lequel duc , bref ensuivant , de la ville de 
Montdidier y alla , et y fut très joyeusement reçu 
de tous les bourgeois et habitants. A l’entrée du- 
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quel fut crié Noël ! par les carrefours où il passoit , • 

et js’en alla loger ù l’hotel de l’Evêque , et là sé- 
journa par huit jours entiers. Si étoient les gens 
d’armes logés au pays à l’environ , qui fort en fut 
travaillé , jà-soit-ce que le pays fût très abondam- 
ment pourvu de tous biens ; auquel lieu vinrent 
aucuns bourgeois de la ville de Gournay en Nor- 
mandie, envoyés de par les gouverneur et les ha- 
bitants, lesquels se mirent en son ubéisssance, 
promettant de tenir son parti ; et à ce les reçut 
bénignement , et leur fit faire serment d’être bons 
et loyaux envers le roi et lui , ce qu’ils accordèrent 
libéralement. Et par ainsi leur quitta gabelles , 
subsides et impositions , comme il fil ès autres 
bonnes villes du roi , qui se mirent en son obéis- 
sance. El entre temps , Hector et Philippe de Sa- 
veuse , messire Elyon de Jacqueville, et aucuns 
autres capitaines allèrent courre devant Beaumonl- 
sur-Oi.se , cuidant gagner le passage; mais il fut 
bien défendu par les gens du connétable, qui étoient 
dedans. Pourquoi iceux s’en retournèrent en la 
ville de Chambly-Ie-Haubergier ; en laquelle , tant 
ès églises comme ailleurs par la ville, ils prirent 
biens sans nombre , et après retournèrent à Beau- 
vais devers le duc leur seigneur , qui de rechef 
envoya , aucun peu de jours ensuivant , grand’ 
partie de ses gens loger audit lieu de Chambly 
et ès villages ù l’environ. 

Et tôt après , ledit duc, partant de Beauvais , les 
suivit à ( avec) toute sa puissance, qui étoit moult 
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grande ; el selon l’estimation des gens à ce connois- 
sant; quand tous ses gens étoient assemblés, il pou- 
voitavoir bien soixante mille chevaux. Et lors, par 
le moyen et pourchas d’un gentilhonime nommé 


Charles de Mouy , fut tant traité que le seigneur 
de l’Ile-Adam se rendit du parti du duc de Bour- 


gogne ; et avec ce , mit et bailla sa ville et pas- 
sage en la main de Jean de Fosseux , el d’Hector 
et Philippe de Saveuse , lesquels, pour la garder, 
y mirent certain nombre de leurs gens. Pour 
laquelle besogne , quand ce vint à la connoissance 
du duc Jean deBourgogne, il en fut très joyeux, tant 
pour ledit passage ’, comme pour icelui seigneur 
qui s’étoit tourné de son parti. 


Et d’autre part, messire Jean de Luxembourgalla 
passer l’eau d’Oise atout (avec) grand nombre de 
gensd’armes qu’il avoit^ parPressy, à (avec) aucuns 
petits bateaux ; et firent ses gens , en la plus grand 
partie, nager leurs chevaux outre ladite rivière, et 


se logea en un village assez près ; et le lendemain , 
atout (avec) une partie de ses gens, alla courre de- 
vant la ville deSenlis dedans laquelle étoil messire 
Robert d’Esne , commis de par le roi, bailli d’icelle 
ville de Senlis , atout (avec) soixante combattants 


ou environ. Lequel fit saillir ses gens tous de pied à 
l’encontre dudilde Luxembourg et de ses gens, et 
y eut grand escarmouche. Toutefois la plus grand’ 
partie du commun de ladite ville n’étoit pas bien 
content, de ce que ledit messire Robert d’Esne 


menoit guerre aux gens du duc de Bourgogne ; et 
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pour tant , la nuit ensuivant , après que messire 
Jean de Luxembourg fut retrait , ledit commun 
prit ledit messire Robert d’Esne et tous ses gens , 
et après qu’ils en eurent tué huit ou dix , le mirent 
en prison ; mais , par le moyen d’aucuns des pins 
notables , il fut mis hors de la ville avec tous ses 
gens et leurs bagues. Duquel lieu s’en alla au 
Mont-Epiloy ; et le lendemain , très matin , fut 
messire Jean de Luxembourg mandé de ceux de 
Senlis ; lesquels , pour et au nom du duc de Bour- 
gogne , lui baillèrent obéissance, et entra dedans - 
à son plaisir ; et là , reçut le serment d’eux pour 
le roi et le duc de Bourgogne, promettant qu’ils se- 
roient bons et loyaux ; et avec ce , fit Troullart de 
Monicaurel, nouvel bailli de Senlis, et aucuns autres 
officiers tels que bon lui sembla. Après lesquelles 
besognes , ledit de Luxembourg retourna devers 
ledit duc de Bourgogne. 


CHAPITRE CLXXXIII. 


Comment le duc de Bourgogne fit passer ses gens à l’Ile-Adaro ; et as- 
siégea et conquit Beaumont et Pontoise , et de là alla loger à l’Ar- 
br»-Scc , et autres matières. 


En après , le duc de Boui^ogne fit refaire le pont 
de rile-Adam , par lequel passèrent grand’ partie 
de ses gens , que conduisoient les seigneurs de Fos> 
seux . de Vergy , de ■ Savense et de Wargniès , 
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lesquels se logèrent à pleins champs , et sous 
les haies et buissons , à une lieue près dudit 
passage. Et le lendemain très matin se délogèrent, 
et puis tous en belle bataille chevauchèrent jus- 
qiies à Beaumont-sur-Oise , et là se logèrent de- 
dans la ville et tout autour du châtel , nonobstant 
la défense de <reux de dedans ; et messire Jennet 
de Poix , atout (avec) quatre cents combattants 
sous son étendard, s’en alla loger en un village à 
une lieue près , en tirant vers Paris , et là se forti- 
fia et tint tant que l’ost se délogea. Et ledit duc de 
Bourgogne , par l’autre côté de l’eau , se logea en 
ses lentes à plein champ , et tantôt fit asseoir ses 
gros engins pour jeter audit châtel de Beaumont , 
par-dessus la rivière d’Oise. Lesquels engins furent 
continués tant et par telle manière , que ledit châ- 
tel fut grandement dommagé en plusieurs parties. 
Pourquoi les assiégés, voyants qu’ils éloient en pé- 
ril d’être pris de force , se rendirent à la volonté 
dudit duc de Bourgogne , et furent trouvés dedans 
cinquante-deux personnes desquelles y en eut neuf 
qui eurent les têtes coupées , et furent pendus à un 
arbre , par les aisselles , et les autres furent depuis 
délivrés par finances, au moins la plus grand’ par- 
tie ; et le seigneur de Vergy , qui étoit maréchal 
de Tost , à cause de son office , eut tous les biens 
qui furent trouvés dedans ledit châtel ; et après , 
le duc de Bourgogne fit refournir ledit châtel dé 
vivres , et le bailla à un gentilhomme de Bourgo- 
gne , nommé Jean de Torsenay. 
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Apres laquelle prise , icelui duc lil partir son 
avant -garde qui éioit outre l’eau au côté vers Paris , 
et alla loger devers Pontoise , en l’abbaye de Mau- 
buisson et autres lieux , devant icelle ville ; et le 
duc se logea à l’autre côté, par-devers Beauvais; 
et par ainsi fut tantôt du tout fort environnée. Et 
saillirent de première venue ceux de dedans contre 
leu rsdits adversaires; mais tantôt lurent reboutés 
dedans. Et brefensuivant, ledit duc fît asseoir ses 
gros engins devant les portes de Pontoise ; et avec 
ce, fît commencera faire plusieurs apparaux (ap- 
pareils) pour iceux prendre et subjuguer. Mais 
quand les assiégés aperçurent lesdits apparaux , 
ils commencèrent à parlementer. Et fînablement, 
en dedans les cinq jours ensuivant, rendirent la- 
dite ville en la main du duc de Bourgogne , par 
condition qu’ils s’en allèrent , saufs leurs corps et 
leurs biens. Et si promirent qu’ils ne s’armeroient 
pas à l’encontre de lui jusques au jour de Noël en- 
suivant; laquelle chose ils n’entretinrent pas; car 
eux venus et arrivés à Paris, ils commencèrent à 
mener guerre comme devant. Et étoient dedans 
ladite ville trois capitaines ayant étendards; c’est 
à savoir le bâtard de Sainte-Terre, Trornagon et 
Marigon , natifs du pays de Gascogne ; lesquels , 
comme dit est, se partirent tous ensemble sous le 
sauf-conduit dudit duc de Bourgogne, et s’en al- 
lèrent par le pont de Meulan à Paris. 

Et après leur parlement, ledit duc à (avec) privée 
mesgnie (suite) enira dedans ladite ville pour la 
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visiter : dedans laquelle il fut reçu par plusieurs 
bourgeois , lesquels l’aimoient long - temps par 
avant. Et lors fit faire défense par tout son osl , 
que nuis n’entrât dedans ladite ville, sinon ceux 
qui étoient à ce commis , afin que les vivres d’i- 
celle ville ne fussent détruits et amoindris ; et 
là ordonna , de par le roi et de par lui , capitaine 
de la ville le seigneur de File- Adam. 

En après, de là se partit prenant son chemin vers 
Meulan. Auquel lieu de Meulan lui fut faite ou- 
verture , caries gens d’armes qui étoient commis 
à le garder de par le connétable , s’éloient partis et 
en allés à Paris avec ceux de Pontoise , qui étoient 
passés par là. Toutefois ledit duc de Bourgogne , 
entre Pontoise et Meulan, fit mettre tous ses gens 
en bataille , pour les voir tous à une fois en ordon- 
nance , comme s’ils eussent été en la présence de 
leurs ennemis. Et étoient en une belle plaine au 
dessous d’une montagne, laquelle chose lui fut 
moult plaisante à voir, car il avoit grand nombre 
de gens moult bien habillés et désirant de le servir 
contre tous ses ennemis ; desquels , c’est à avoir 
des principaux, qui avoient charge de gens, les 
noms s’ensuivent : 

Premièrement, Philippe, comte de Sainl-Pol , 
fils du duc Antoine de Brabant, neveu dudit duc 
de Bourgogne; messire Jean de Luxembourg, le 
seigneur d’Antoing, le seigneur de Fosseux lui 
troisième de ses frères ; le Vidame d’Atoiens , An- 
toine seigneur de Croy . le seigneur d’Auxi, mes- 
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sire Jeonet de Poix, le seigneurd’Inchy, le seigneur 
de Humières, inessire Robinet de Maillj, et deux 
de ses frères ; le seigneur de Rambures , niessire 
Jean de Vaucourt et Louis son frère; le Moine de 
Renty, le seigneur de Wargnies , le seigneur de 
G)hen , niessire Alliâmes de Gapaumes , inessire 
Hue Brunei et son fils niessire Louis , Robert le 
Roux, Robert de Boiirnonville , inessire Charles 
Disque, le seigneur de Fremeusent, le seigneur 
de Hurnbercourt bailli d’Amiens ; inessire Charles 
de Lens , le seigneur de Noyelle , le seigneur de 
Longueval , niessire Payen de Beaufort , niessire 
Pierre Kierel seigneur de Ramecourt ; George 
la Personne, niessire Hue de Launoy et son frère 
niessire Guilleberl, le seigneur de Briauté , mes- 
sire David de Brimeu et Jacques son frère , le 
seigneur de Saint - Léger et son fils niessire Mau- 
roy , David de Bourselaers , inessire Jean de Cour- 
celles, Jeande Flavi , inessireElion de Jacqueville, 
le seigneur du Mesnil, Chariot de Dully, le bâtard 
de Naniur, niessire Gastellain Vas, Jean de Gui- 
gny, Jean d’Aubigny, le bâtard deThien, Charles 
Labbe, Matthieu des Prés, le seigneur de Jaucourt, 
Guérard bâtard de Brimeu, Ëmard <le la Rivière 
et Philippe son père , Gadifer de Mazinghen et son 
frère Thierry. Et de la comté de Flandre : le sei- 
gneur d’Estenhuse , le seigneur de Commines , le 
seigneur de Grulhuse, le seigneur d** Roubaix, 
Jlobert et Victor bâtards de Flandre; messire 
Victor de Rebecqiie , Robert de Mamines Henri , 
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de Dixniiide , iiiessire Roland de Hulequerke , 
Hector de Vcront , le bâtard de Collequeules et 
aucuns autres. El de Bourgogne, le seigneur de 
Vergj , maréchal de Bourgogne ' , messire An- 
toine de Yergy, Louis de Châions, fils du prince 
d’Orange, le seigneur de Saluste, messire Jean 
de la Trimouille, seigneur de Jonvelle, messire 
Regriier Pot, le seigneur de Montagu , le sei- 
gneur de Neuf-Cbâlel, le seigneur de Châleau- 
Yillaiu, le seigneur de Château-Viel, le seigneur 
de Rochefort , le seigneur de Thy, messire Jean 
de Colte-Brune, le seigneur d’Ancre , le seigneur 
de Thoulongeon , messire Guillaume de Champ- 
Divers , le seigneur de Cbastellus , messire Jean de 
Digonne , messire Antoine de Thoulongeon , et 
André son frère, le Veau de Bar bailli d’Auxois, 
Henri de Champ-Divers , messire Gauthier de Rup- 
pes, Andrieu de Salines^ Regnaultde Maucouvin, 
Antoine de la Marche, messire Jacques deCou’rte- 
jambe seigneur de Saint-Liébaut , le seigneur de 
Ranse , Pierre de Digenne, messire Pierre de 
BeaulFremont , Emard de Vienne , Jean Clavin du 
Clau , et plusieurs autres nobles hommes' de di- 


I. Jean’ Legrand , seigneur de Champlitte. H monrnt eh 
i4i8; son fils aîné, Guillaunie , mourut pendant la vie de 
son père , laissant pour son successeur Jean IV , seigneur 
de Champlitte après la mort de son grand-père, et sénéchal 
de Bourgogne. 

3 . 
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verses nations, qui, en moult belle ordonnance, 
avec tous leurs gens, furent bien par l’espace de 
deux heures. 

Durant lequel temps ledit duc et aucuns de ses 
plus féables avec lui , alla tout au long des batailles 
pour les voir^en faisant à iceux très grands honneurs 
et inclinations , et aussi les remerciant du bon ser- 
vice qu’ils lui faisoient; et pour vrai c’étoit belle 
chose de les voir , tanlil y avoit de notables hommes 
et fleur de gens d’armes bien habillés. 

Et après ce qu’il les eût ainsi vus, passa avec 
tout son ost la rivière de Seine au pont de Meulan. 
Et adonc Jean de Fosseux et Hector de Saveuse , 
atout (avec) deux cents combattants , allèrent au 
ValdeGalie, devant un chûlel nommé Vayne , 
qui était à l’abbé de Fécamp , lequel étoit dedans ; 
et leur fit obéissance par le moyen d’un nommé 
Louis de Saint-Saulieu , qui étoit son parent , le- 
quel étoitavec ledit Hector. Et tant fut traité, qu’une 
partie de leurs gens demeurèrent léans pour garder 
ledit châtel contre les autres gens du duc de 
Bourgogne; et moyennant certaine somme d’ar- 
gent qu’ils en reçurent , baillèrent leurs scellés. 
Mais depuis, brefs jours en suivant, parle consente- 
ment dudit Hector, connue il fut commune renom- 
mée , furent pris et emportés tous les biens d’icelui 
par Philippe de Saveuse et aucuns autres en sa 
compagnie , et y fut fait très grand dommage. 

En après, ledit duc de Bourgognechevauchaatout 
(avec) son exercite , tant qu’il vint et se logea sur 
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le Mont-Rouge , et ses gens autour de lui ; auquel 
lieu le pouvoient voir tout à plein ceux de Paris. 
Et y avoitsi grand nombre de tentes , que ce sem- 
bloit une grande bonne ville. Et lors par icelui duc 
fut envoyé messire Jean de Luxembourg, avec 
tous ses gens, loger à la ville de Saint-Cloud et de- 
vant le pont. Auquel lieu fît assaillir une petite 
tour qui étoit au bout du pont vers la ville , la- 
quelle fut assez tôt prise et mise en feu ; et aussi 
les moulins qui étoient au-dessous furent ars. Et 
tantôt après on dressa grosses bombardes devant 
ladite tourdeSaint-Cloud , quigrandement ladom- 
magèrent en plusieurs lieux ; mais pour tant elle 
ne fut pas prise; car chacun jour venoient gens 
tous nouveaux de Paris pour la défendre. Et après 
que le duc de Bourgogne eut été huit jours logé 
sur le Mont-Rouge , il se départit et tout, son ost, 
et alla loger plus avant une lieue en tirant sur Paris, 
sur une montagne où il y avoit un arbre sec, sur 
lequel il fit mettre son étendard ; et pour ce fut ce 
logis nommé l’Ârbre-Sec. Et y fut ledit duc bien- 
huit jours : et plusieurs de ses gens étoient logés ès 
villages assez près de Paris ; dont il advenoit que 
chacun jour couroient devant Paris. Et ceux qui 
en ladite cité étoient en garnison, sailloient sou- 
vent à l’encontre; pour quoi il y avoit souvent de 
grands escarmouches entre icelles parties, com- 
bien qued’un côté et d’autre n’y eût pour ce temps 
guères grand’ perte. Mais ceux de l’ost , souvent 
et en plusieurs parties couroient le plat pays jus- 


Digitized by Google 



38 CHRONtQOBS d’eHGUERRAND (1417) 

quesà sept ou huit lieues à l’environ , et là pre* 
noient et ramenoientà leurost, chevaux, vaches, 
brebis, pourceaux et tous autres. biens portatifs, 
dont le pauvre peuple et le pays étoient fort tra- 
vaillés. 


CHAPITRE GLXXXIV. 


Comment le dessusdit duc de Bourgogne envoya son héraut à Paris 
devers Je roi; la réponse qu’il eut, et du siège de Mont-le-Héiy, 
et autres matières. 


Durant le temps que ledit duc de Bourgogne 
étoil logé à l’Arbre -Sec , sur le montde Cbâlillon, 
devantladite ville de Paris , envoya un sien héraut, 
noniméPaüs, qui depuis fut roi d^armes de Flandre, 
atout (avec) ses lettres, vers le roi et le dauphin. 
Mais quand il vint à la porte, fut mené devers le 
comte d’Armagnac et le conseil du roi, lesquels 
le firent parler audit dauphin , qui étoit instruit 
par iceux de la réponse qu’il devoit faire à icelui 
héraut qui lui bailla ses lettres , pour ce qu’il ne 
pou voit parler au roi; et lui dit , en bref, la charge 
qu’il avoit de par son seigneur le duc. Auquel ré- 
pondit ledit dauphin , par grand courroux : «< Hé- 
» raut , contre la volonté de monseigneur le roi 
» et de nous , ton seigneur de Bourgogne jà pieça 
» a dégâté son royaume en plusieurs lieux. En 


Digitized by Google 




DB MOnSTRELET. 


C14.7) 


59 


» continuant jusques à maintenant de mal en pis, 
» il montre mal qu’il soit notre bienveillant , 
» comme il nous écrit ; et s’il veut que monsei- 
» gneur , et nous, le tenons pour notre parent 
» loyal, vassal et sujet, il aille combattre et dé- 
» bouter le roi d’Angleterre , ancien ennemi de 
» ce royaume, et après retourne devers monsei- 
« gneur le roi , et il sera reçu. Et ne dis plus que 
» monseigneur le roi et nous soyons en servage à 
U Paris de nulle personne , car nous sommes tous 
» deux en notre pleine liberté et franchise; et 
» garde que tu lui dises publiquement devant ses 
»* gens , ce que te disons. » 

Après lesquelles paroles , ledit héraut s’en re- 
tourna devers son seigneurie duc de Bourgogne, 
et lui raconta les paroles que lui avoit faites le 
dauphin , desquelles le duc de Bourgogne ne fit 
pas grand semblant de courroux , considérant que 
c’étoit par l’induction de ceux qui gouvernoient 
le roi. 


En après , ledit duc, voyant qu’il n’entreroit 
pas dedans Paris , et que ceux à lui favorables ne 
pou voient achever ce qu’ils lui avoient mandé , se 
délogea de l’Arbre-Sec, et s’en allaà(avec) tout son 
ost roettrele siégedevantlechâtelde Mont-le-Héry; 
mais les assiégés , sachant la puissance dudit duc 
de Bourgogne , pensant qu’ils n’auroient nul se- 
cours , firent traiter avec ledit duc , par si qu’ils 
se partiroient et lui rendroient ladite forteresse 
en dedans les huit jours ensuivant, au casque le 
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roi ouïe connétable ne les secourroit. Lequel traité 
ils firent savoir audit connétable ; mais ce rien 
n’y valut , car ils n’eurent point de secours ; pour 
quoi ils livrèrent la forteresse audit duc de Bour- 
gogne , comme promis l’avoient. 

Et pareillement se rendit en l’obéissance du 
duc de Bourgogne , le château de Marcoussy , 
Dourdan , Palaiseau . et aucunes autres forteresses 
à l’environ. Et aussi ledit siège de Mont-le-Héry 
durant , furent envoyés par ledit duc de Bourgogne 
aucuns de ses gens devant le château Doursay ; 
lesquels se logèrent en la ville et devant ledit 
châtcl; auquel lieu ils affûtèrent aucuns canons 
pour icelle abattre et subjuger. Mais les gens du 
connétable, en grand nombre, vinrent vers le point 
du jour au logis d’iceux, desquels ils prirent et 
occirent une grand’ partie; et les autres allèrent 
au logis du duc de Bourgogne , très fort criant à 
l’arme, et disant que les ennemis venoient en 
grand’ puissance. Pourquoi icelui duc hâtivement 
se lira en plein champ , et là fit mettre ses gens 
en bataille , prêts comme s’ils eussent vu leurs 
ennemis. Et étoient les chefs de ceux qui étoient 
devant ladite forteresse, le seigneur de Salusle 
et le seigneur de Thoulongeon, et aucuns autres 
du pays de Bourgogne ; en laquelle escarmouche 
fut pris rnessire Geoffroy de Villiers , chevalier 
de Relhelois, et autres, jusques à cinquante gentils- 
hommes. 

Durant lequel temps le duc de Bourgogne en- 
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voya messireÉlion de Jacqueville, Jean deGuigny , 
Jean du Clau et autres capitaines, atout (avec) seize 
cents combattants, devers la ville de Chartres ; la- 
quelle , avec Etampes , Gaillardon , et autres villes 
et forteresses^ se rendirent en l’obéissance du duc 
de Bourgogne; et en demeura ledit Jacqueville , 
capitaine et gouverneur. 

Et pareillement furent envoyés messire Philippe 
de Fosseux et Robert le Roux à Auniau , devers 
la dame de la Rivière , laquelle promit que dedans 
ses forteresses d’Auniau etdeRochefortne metlroit 
milles gens qui fissent guerre , ni portassent dom- 
mage audit duc de Bourgogne , ni à ses bien- 
veillants. 

En outre, en ce temps, se mirent diverses villes, 
forteresses , et aussi plusieurs nobles hommes, en 
la subjection et sous le gouvernement dudit duc 
de Bourgogne, sur intention qu’il viendroit à son 
entente (but) de son entreprise , et auroit le gou- 
vernement du royaume. Auxquelles villes, c’est 
à savoir celles qui se mettoient en son obéissance , 
ne souffroit payer aucune gabelle , imposition , ni 
autres subsides , réservé le sel ; et par ainsi acquit 
grandement la grâce de plusieurs bonnes villes , et 
du peuple de plusieurs pays. 

Auquel temps aussi icelui duc envoya ses lettres 
à plusieurs bonnes villes du royaume , desquelles 
la teneur s’ensuit : 

« Jean , duc de Bourgogne , comte de Flandre , 
d’Arlois et de Bourgogne, palatin , seigneur de 
Salmes et de Malines. 
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« Très chers et bons amis, vous avez bien su par 
vraie expérience le très mauvais gouvernement 
qui de long- temps a été en ce royaume, tant vers 
la personne de monseigneur le roi et sa domina- 
tion comme en la chose publique , parce que ceux 
qui ont pris le gouvernement de mondit seigneur 
et son royaume, n’ont eu regard à l’honneur appar- 
tenant à la majesté rovale; mais icelle du tout en 
tout ont mis en oubli, tellement que mondit sei- 
gneur est amoindri de tout son état et de ses ri- 
chesses, pourlesquelles il doit être renommé devant 
tous les rois chrétiens. Et sondit royaume, qui 
souloit être renommé au regard de toutes domina- 
tions , et a été jusques à ici maintenu et gardé 
soigneusement en justice, tant vers le petit comme 
le grand , le pauvre comme riche, les dessusdits 
gouverneurs l’ont gouverné à leur plaisir, telle- 
ment qu’il ne leur a chalu et encore ne fait fors 
d’être riches et demeurer en leurs états et offices, 
tellement que leur ambition et convoitise a été 
cause de la perdition des dominations que mondit 
seigneur a perdues et perd chacun jour , de la des- 
truction des nobles morts et détruits par les an- 
ciens ennemis dece royaume , et avec ce des grands 
finances sans nombre levées par iceux gouver- 
neurs en ce royaume , dont tous les bons sujets de 
mondit seigneur , les nobles , le clergé , les bour- 
geois. et le commun peuple dece royaume, sont 
à peu près tout déserts et détruits. Et pour obvier 
aux choses dessnsdites au bien de mondit seigneur 
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et de tout son royaume , nous avons mis en armes 
avec toute notre puissance, comme il est assez 
notoire à vous , et jà-soit-ce que par plusieurs fois 
nous ayons fait savoir, sommer et requerrelesdits 
gouverneurs, qu’à ce ils avisassent que cessas- 
sent lesdits inconvénients, ou autrement nous 
y pourvoirions au bien de mondit seigneur, et à 
ce que l’état de sa personne fût convenablement 
maintenu , son royaume bien gouverné, et domi- 
nation recouvrée. Et encore derechef étant en côté 
de Paris , avons envoyé par un de nos hérauts , à 
mondit seigneur , nos lettres closes , par lesquelles 
nous lui déclarons les causes autrefois déclarées , 
eti lui suppliant que puissions approcher à sa per- 
sonne , et en lui offrant service de corps, comme 
à notre seigneur souverain ; lesquelles lettres les 
dessusdits gouverneurs ne voulurent pas souffrir 
être baillées à mondit seigneur, et les nous ren- 
voyèrent ; et dirent à notre héraut que plus ne 
retournât. Et s’efforcèrent de continuer les dessus- 
dits gouverneurs en leurmauvaisegouverne , pour 
tousdis (toujours) plus détruire et anichiler 
(anéantir) les pauvres sujets de mondit seigneur, 
contre lesquels jà pieça ils ont conclu haine mor- 
telle, pource qu’ils savent bien qu’il leur déplaît des 
mauvais gouvernements, perditions et destructions 
par eux advenues, et qui adviennent chacun jour 
en ce royaume. Et pour ce , notre intention est de 
persévérer, quelque chosequ’il nous puisse advenir, 
afin que puissent cesser lesdits inconvénients , et 
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que marchandise puisse avoir cours , elle royaume 
soit g^ouverné en justice , en tant que pourrons ; et 
ce avons formé en notre propos et intention pour 
acquit 1er notre loyauté. Mêmement qu’il est déclaré 
par le saint collège romain , qu’à nous appartient à 
avoir recours es besognes de ce royaume , et à avoir 
le gouvernement d’icelui, vu l’empêchement de 
mondit seigneur, et le jeune âge de mon très re- 
douté seigneur monseigneur le dauphin , et non au 
comte d’Armagnac , ni à ceux qui se disent être du 
conseil de mondit seigneur; et pour les causes 
contenues en une cédule à nous apportée, et baillée 
par un notable docteur, ambassadeur du saint 
collège , de laquelle vous envoie la copie enclose 
en ces présentes. 

» Si vous sommons de par mondit seigneur, et de 
parlions vous prions et requérons qu’ayez , sur les 
choses dessusdites et autres, avis, dont avons à par- 
ler à vous et à prendre conclusion telle que soit 
honorable et profitable pour mondit seigneur et 
conservation de sa génération et domination , et à 
ce que tous les sujets de mondit seigneur puissent 
vivre en paix et en justice , et que notre propos et 
le vôtre puissent être à la fin que désirons , que le 
vingtième jour du mois d’octobre prochain venant, 
en quelque lieu que noussoyons, vousenvoyezdeux 
notables personnes du moins à nous, auxquels 
nous puissions avoir conseil , et qu’ils aient puis- 
sance de traiter et concorder sur les choses dessus- 
dilt^s et les circonstances et dépendances d’icelles , 
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tout ce que pour vous et en voire nom sera traité, 
passé el accordé par les prélats , chapitres , bonnes 
villes que nous avons mandés. Et gardez qu’en ce 
n’ai faute, sur tant qu’aimez le bien de mondit sei- 
gneur, de nous et de tout le royaume ; et si voulez 
choses que puissions, mandez-le nous, et volon- 
tiers le ferons. Ecrit à notre ost à Mont-le-Héry, le 
huitième jour d’octobre. » 

S’ensuit la teneur de la cédule enclose, 
n Je , Henri Nevelin , docteur en décret , am- 
bassadeur du saint collège des cardinaux de Rome, 
envoyé par iceux à très haut el puissant prince 
monseigneur le duc de Bourgogne, ai présenté, de 
par ledit saint collège , lettres scellées de trois 
sceaux ; c’est à savoir du doyen des évêques , du 
doyen des prêtres el du doyen des diacres cardi- 
naux : lesquelles lettres contenoienl créance sur 
moi ; laquelle créance ai exposé à mondit seigneur 
de Bourgogne, en lui olfrant, de par ledit saint 
collège, la parole du saint prophète David: Do- 
mine refug^um factxis es nohis ; c’est-à-dire, sire, 
en ce temps du déluge , nous venons à toi à refuge. 
Et après la déduction dudit thème, en comparant 
ledit saint collège audit roi David pour plusieurs 
causes, j’ai exposé à mondit seigneur de Bourgogne 
l^élaldu saint concile de Constance , el les travaux 
qu’ont eus les cardinaux à poursuivre l’union de la 
sainte église. Après lui dis que toute chrétienté 
étoit unie , excepté un grain de blé en un boisseau, 
c’est à savoir les comtes de la comté d 'Armagnac, qu i 
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sont encore en l’obéissance de Pierre de la Lune , 
lequel est déclaré schismatique , hérétique, et ses 
adhérents et favorisants suspects de schisme et d’hé- 
résie. Après, lui dis comment j’étois envoyé en 
France parledit saint collège, non pas à lui comme 
au duc de Bourgogne seulemeut , mais comme celui 
qui représente le royaume de France, et à qui 
appartient le gouvernement, pour lui faire cer- 
taines prières et requêtes dudit saint collège. Et 
la cause pour quoi j’étois envoyé devers lui , et que 
je n’étois pas envoyé devers le roi, monseigneur 
le dauphin , le comte d’ Armagnac ou le conseil du 
roi, si étoit, comme ledit saint collège m’avoit 
fait dire, pource que monseigneur le roi étoit oc- 
cupé et détenu de maladie, monseigneur le dau- 
phin étoit en trop jeune âge , et le comte d’Arina- 
gnac entiché de schisme, et aucuns du conseil 
du roiétoient adhérents audit comte^et par consé- 
quent suspects de schisme. Bien est vrai que ledit 
comte d’Armagnac n’est pas déclaré schismatique ; 
mais à lasession publique, par laquelle fut déboulé 
Pierre de la Lune, et déclaré être schismatique et 
hérétique , il fut accusé de par le roi des Romains, 
en propre personne, et par le procureur fiscal dudit 
concile , et fut entiché de schisme , nonobstant ex- 
cusaiions frivoles que fit maître Jean Gerson. Et 
tantôt, de par le saint collège, je fis à mondit 
seigneur trois prières et requêtes : la première , si 
lut qu’il lui plût avoir ledit saint collège, le pape et 
l’étal du Saint concile , pour recommandé , en les 


Digilized by Google 



{i4i;} DE,MO N s TR £ L ET. 4j 

gardant et aidant garder en leurs privilèges, fran- 
chises et libertés anciennes ; la seconde , que s’il 
y avoit aucuns qui eussent écrit ou écriroient en 
temps avenir contre ledit saint collège ou le pape, 
qu’il n’y voulsît point ajouter de foi; la tierce, que 
mondit seigneur voulsît avoir pour agréable ce qui 
se feroit par ledit saint collège, tant sur le fait 
d’élection comme sur la réformation de sainte 
église. » Au bout de laquelle cédule , ledit Nevelin 
avoit mis son seing manuel. 


CHAPITRE CLXXXV. 


Cojnment ieelni duc de Bourgogne alla loger devant Corbeil , et de- 
puis à Chartres , et alla en Touraine au mandement de la reine 
de France, qui s’en vint avec lui. 


Or est ainsi que après ce que le duc de Bourgo- 
gneeutreçu l’obéissancedu cbâtel deMont-le-Héry, 
et le refourni de ses gens , il se départit atout (avec) 
son ost , et alla mettre le siège devant la ville de 
Corbeil ; c’est à savoir vers le lez (côte) de Mont- 
le-Héry' tant seulement, et là fît asseoir ses gros en- 
gins en plusieurs parties pour icelle dommager. 
Mais ceux de la ville, qui étoient fort garnis de 
gens d’armes , que le connétable et le conseil du 
roi leur avoient envoyés , défendirent grandement 
et bien ladite ville contre ledit duc de Bourgogne 
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et son armée , et par plusieurs fois lui occirent de 
ses gens , de traits , canons et autres habillements 
de guerre , que continuellement ils jetoienl en son 
ost. Et chacun jour, tanlpar terre comme par eau , 
venoienl dedans ladite ville gens de par le conné- 
table atout (avec) vivres , habilleinenls de guerre 
et autres choses nécessaires pour icelle défendre. 

Finablement , après que ledit duc de Bourgogne 
eut été trois semaines ou environ devant la ville 
de Corbeil , voyant qu’il ne la pouvoit subjuguer 
ni avoir, et aussi que ses gens étaient moult fort 
travaillés, tant pour les grands pluies qu’il faisoit 
chacun jour comme pour la mortalité qui était prise 
en son ost, se départit le vingt-huitième jour d’oc- 
tobre , et leva son siège de devant Corbeil , pre- 
nant son chemin vers la ville de Chartres. Auquel 
logis de Corbeil ledit duc laissa aucuns de ses gros 
engins et autres habillements de guerre, avec 
grands provisions de vivres que plusieurs mar- 
chands avoient amenés en l’ost. Lesquelles choses , 
tantôt après le département devanldit , furent mi- 
ses dedans ladite ville par les assiégés; lesquels 
grandement furent joyeux quand ils se virent dé- 
livrés de leurs ennemis. Auquel logis de devant 
Corbeil messire Mauroy de Saint-Léger, fut féru 
d’un vireton parmi la jambe si angoiseuseraent , 
qu’il en fut alFollé ( estropié ) , et en clocha toute 
sa vie. 

Et la cause pour quoi ledit duc se délogea si 
hâtivement, fut pour ce que la reine de France, 
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qui étoit à ToDrs en Touraine , lui avoil fait savoir 
secrètement par un sien féable serviteur , qu’il 
voulsît aller devers elle pour la ramener avec lui ; 
car moult étoit courte tenue et en grand danger. 
Sur laquelle requête icelui duc avoit envoyé un 
sien secrétaire, nommé maître Jean de Drosav , 
pour sur ce prendre avis et conclusion . Lequel traita 
tant avec ladite reine, qu’elle promit d’elle s’en 
venir avec ledit duc , au cas qu’il iroit devers elle 
pour la quérir. Et pour plus grand’ sûreté, bailla 
audit secrétaire un sien signet d’or à porter à son 
maître le duc ; lequel signet il reconnut bien , car 
plusieur fois il l’avoit vu. Et sur ce , quand il fut 
venu à Cliarlres la nuit de la fête de Toussaiiits, 
atout la plus grand’ partie de .«es seigneurs et ca- 
pitaines de sa compagnie , et aussi de ses gens 
d’armes les mieux montés et habillés, se partit sou- 
dainement; et par Bonneval et Vendôme s’en alla 
hâtivement devers Tours. Et quand il vint à deux 
lieues près, envoya devant les seigneurs de Fos- 
seux et de Vergy , atout huit cents combattants , 
qui se mirent en embiiche à demi-lieue près. Et 
derechef envoyèrent un certain message devers 
la reine , lui noncer la venue dudit duc; pourquoi , 
incontinent qu’elle ouït les nouvelles , appela 
maître Jean Torel , maître Jean Petit , et maître 
Laurent du Puis , qui étoient ses principaux gou- 
verneurs, auxquels elle dit qu’elle vouloit aller 
ouïr la messe à une église dehors la ville , nommée 
Marnioutier, et qu’il se préparassent pour aller 
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avec elle ; lesquels de ce faire lui désenhortèrenl. 
Néanmoins elle issil brièvement hors de Tours , 
et les mena avec elle à 'ladite église; et tôt après 
les dessusdits seigneurs allèrent devers icelle église, 
et envoyèrent devers la reine Hector de Saveuse 
atout soixante combattants. Et lors les dessusdits 
trouverneurs vinrent tantôt devers elle , où elle 
oyoit la messe , et lui dirent : « Dame , veci grand 
compagnie de Bourguignons ou Anglois. » Et 
elle, qui rien ne dontoit , leur dit qu’ils se tinssent 
près d’elle, et adonc ledit Hector de Saveuse entra 
et la salua de par son seigneur le duc de Bourgo- 
gne ; laquelle demanda où il étoit , et il lui répon- 
dit qu’il venoit tantôt vers elle. Après lesquelles 
paroles elle commanda audit Hector, que lesdes- 
susdils Torel , Picard et maître Laurent du Puis , 
étant emprès elle, fussent pris. Lequel maître Lau- 
rent elle avoit en grand’ haine; car il parloit à 
elle irrévéremment , sans mettre la main à son 
chapperon , et sans lui faire autre révérence ; et 
ne pouvoit ladite reine rien besogner ni accorder 
que ce ne fût par le consentement du dessusdit 
maître Laurent. 

El pour ce qu’il vit que pas ne pouvoit issir 
pour lui sauver , il entra en une petite nef par 
derrière l’église pour passer l’eau ; mais il se noya , 
tant eut grand’ hâte , et les autres lurent pris. 

Et fut cette assemblée environ neuf heures du 
matin ; et ledit duc de Bourgogne vint environ 
onze heures devers la reine . à laquelle il fil grand’ 


Digitized by Google 



DE MO NS TP. EL ET. 

révérence, coti.me il apparJenoit , et elle à lui . ,li. 
sant : « Très cher cousin , outre tous les hommes 
» du royaun.e vous dois aimer , quand à mon rnan- 
» demenl avez tout laissé et m’êtes venu délivrer 
» de prison ; pour quoi . mon très cher cousin 
M jamais je ne vous faudrai , car bien vois que 
» toujours avez aimé monseig-neur , sa g-éne>a- 
» tioii , son royaume , et la chose publique » 
Après ils dînèrent ensemble en ladite éidise en 
grand liesse ; et après dînée, la reine manda à ceux 
de 1 ours, qu elle et son cousin le duc de Bourffo<me 
vouloient entrer dedans la ville ; mais, par l’enhort 
(conseil) du capitaine d’icelle, ceux de Tours tar 
derenl un petit. Toutefois en la fin ‘ils accordè- 
rent ce qu’elle demandoit ; et ledit capitaine se 
retrahit dedans le châtel , et ladite reine, et le duc 
de Bourgogne, atout leurs gens, entrèrent en la 
ville. Auquel lieu fut faite grand’ chère au duc et 
grand honneur. Et après, la reine manda lecapi- 
lame par sauf-conduit ; auquel elle requit etcom- 
imndaqu il lui rendît la forteresse; laquelle chose 
il fil, mais très enuis (avec peine) ce fut. 

Et après que le duc eut séjourné trois jours avec 
la reine , il commit capitaine de la ville et du cb^ 
tel Charles Labbe , atout deux cents combattants 
lequel fit sermentdela bien garder pour et au nom 
dudit duc de Bourgogne. Lequel serment il ne 
tint ni garda , car dedans l’an ensuivant il rendit 
ladite ville et forteresse en l’obéissance du dauphin 
et en demeura lui-même capitaine , faisant à icelui 
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le serment. Et la reine et le duc de Bourgogne fi- 
rent publier dedans la ville de Tours , que nul ne 
payât gabelles , impositions ni autres subsides , si- 
non le sel. Et après, tous ensemble de là se dé- 
partirent, et allèrent à Vendôme, où ils firent 
publier , comme ils avoient fait à Tours , que nid 
ne payât nuis subsides ; et delà, par Bonneval, al- 
lèrent à Chartres , où ils arrivèrent le neuvième 
jour de novembre. 

Etavoit la reine en sa compagnie quatre charriots 
qui rnenoient vingt femmes ; et si avoit seulement 
avec elle un chevalier nommé messire Robert de 
Cyne , duquel elle étoit très contente pour sa pru- 
d’homrnie. 


CHAPITRE CLXXXVI. 


Comment ladite reine , venue à Chartres , écrivit à plusieurs bonnes 
villes du royaume , et furent faites aucunes nouvelles ordonnances 
pour le gouvernement dudit royaume. 


Après que la reine de France fut venue en la 
ville de Chartres, comme dit est, fut ordonné et 
conclu qu’elle écriroit lettres en son nom à toutes 
les bonnes villes étant en l’obéissance du duc de 
Bourgogne ; desquelles la copie s’ensuit de celles 
qui vinrent à Amiens. 
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« Très chers etbien amés, vous savez comment, 
par la coulpe et iniquité causée par la damnable con- 
voitise d’aucunes gens de petit état qui ont pris le 
gouvernement de la personne de monseigneur et de 
son royaume, maux innumérables etinconvénients 
s’en sont ensuivis, tant de la molestation de ceux 
du sang de mondit seigneur et d’autres comme de 
la perdition de la grand’ partie de sa domination ; 
et mêmement ès duchés d’Aquitaine et de Norman- 
die, a duré et encore dure ledit gouvernement, sans 
ce que les dessnsdits gouverneurs veuillent enten- 
dre à quelconque bien et bonne gouverne à être 
mise en ce royaume ; mais ont conclu mortelle 
haine contre tous preux et loyaux; et ravissent 
leurs biens ; et plusieurs exécutent à mort. Et en 
continuant en leur mauvaiseté , quand ils aperçu- 
rent que voulions entendre à labourera la répara- 
tion et au bien de la paix de ce royaume , comme à 
nous compète , qui par la grâce de Dieu sommes 
compagne et épouse de mondit seigneur , comme il 
avoit été encommencé par notre fils et cousin de 
Hainaut, desquels Dieu ail l’ame ! ils trouvèrent 
moyen d’eux éloigner de sa personne, afin quene 
fût sue leur iniquité et demeurassent en leurs étals 
et offices. Et par ce moyen ils ont appliqué et ap- 
pliquent chacun jour à leur singulier profil toutes 
les finances de mondit seigneur, sans ce qu’au- 
cune chose en soit employée pour le bien de mon- 
dit seigneur ou de sondit royaume; et faussement 
et déloyalement nous ont dépouillée et dérobée ; et 
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ont tant l'ait que mondit seigneur , nousel nolredit 
fils le dauphin n’avons de quoi maintenir nos états 
et payer nos dépens : car, comme dit est, ils ont 
tenu et tiennent nolredit seigneur et notre fils le 
dauphin, tellement qu’il convient qu’ils fassent 
cequ’ils veulent et commandent, et à ce pourvoir, 
que la domination de mondit seigneur vienne ès 
mains d’étranges, que Dieu ne veuille! Après ce 
que notre très cher et très amé cousin de Bourgogne 
a fait cesser lesdits inconvénients, il veut et offre 
paix à tous ceux quiavecque lui la voudront avoir, 
par ses lettres- patentes, publiées en plusieurs lieux 
de ce royaume. A laquelle les dessusdils non vou- 
lant entendre , icelui notre cousin se mit en armes 
à très grand’ compagnie de chevaliers et écuyers, en 
intention d’ôter icelui mauvais gouvernement. Pour 
auquel résister et qu’il n’eut pas approchement à la 
personne de mondit seigneur, lesdits gouverneurs 
mandèrent et appelèrent à Paris toutes leurs gar- 
nisons , et abandonnèrent l’héritage de mondit sei- 
gneur aux Anglois, anciens ennemis de ce royaume. 
Et en ce faisant ils démontrèrent leur mauvaise in- 
tention; mais la plus grand’, partie des nobles de 
ce royaumeetaucune grand’ quantité des prélats et 
bonnes villes , sachant ce que dit est, s’adjoindirent 
avecque lui pour le bien de mondit seigneur, comme 
de raison , lequel est triste et dolent , en acquittant 
sa loyauté, de l’escnndaleetdéshonneur que lesdits 
gouverneurs ont fait à mondit seigneur, à nous , à 
notre génération et à la noble mesgiiie (maison) de 
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France, el à ceux qui y onl affinité ou alliance par 
mariage ou autrement , et non sans cause ; car vrai- 
ment la chose lui touche grandement ; car il laissa 
son siège devant Corbeil , et vint à nous pour nous 
mettreen franchise et ôter de la sujétion desdits gou- 
verneurs ; et aussi à nous mettre à la compagnie de 
mondit seigneur , comme il estde raison. Et vînmes 
à la ville de Chartres ; et notredit cousin avecque 
nous alla aviser et ordonner ce qui est à faire de 
nécessité pour la conservation de la domination de 
mondit seigneur et la récupération d’icelui , que 
brièvement entendons à faire nous et notredit cou- 
sin par le conseil et avis de bons prud’hommes , 
vassaux et sujets de mondit seigneur, sans plus 
dissimuler. 

» Pourquoi, très chers et bons amis, nous qui 
devons avoir le gouvernement de ce royaume ès 
besognes de mondit seigneur par le conseil de ceux 
de son sang, et de ce nous avons le ttre.s-pa tentes 
de lui irrévocables , passées par son grand conseil , 
présents tous les grands seigneurs de son sang , 
comme sont oncles , cousin s-germain s et autres; 
et fious , qui avons entière el certaine connoissance 
de vos bonnes et loyales intentions au regard de la 
seigneurie de mondit seigneur, et mêmement parce 
que pour le bien d’icelui vous êtes enclins avecque 
notredit cousin à vous employer de corps et de 
pouvoir , sans épargner , jusques à la mort , pour 
parvenir plus brièvement à la conclusion désirée et 
nécessaire, vous sommons, requérons et néan- 
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moins de par mondit seigneur et de nous , expres- 
sément vous mandons, que vous maintenez en sain 
propos à l’intention de notredit cousin , sans aucu- 
nement obtempérer ou entendre à quelques lettres 
ou mandement qu’au nom de mondit seigneur et 
mon fils le dauphin vous seroient envoyés au con- 
traire. Et ne souffrez qu’iceux gouverneurs doré- 
navant aient de vous aucunes pécunes, par quelque 
manière ou couleur que ce soit et que puisse être, 
et sur la loyauté et obéissance que devez à mondit 
seigneur , et sur toutes les choses que pourriez for- 
laire et être notés de rébellion et inobéissance en- 
vers lui et nous : car en ce faisant , vous ferez votre 
honneur et devoir ; et vous aiderons , secourrons 
et défendrons de tout notre pouvoir contre tous qui 
pour cette cause et occasion s’efforceroientde vous 
nuire , yréver et dommajîer. Très chers seisrneurs 
et bien amés, de vous soit garde Notre-Seignenr. 

» Ecrit audit lieu de Chartres, le douzième jour 
de novembre. » 

El après ce, fut ordonné par le conseil de la- 
dite reine et du duc de Bourgogne . que maître 
PhilippedeMorvilliers iroit enlavilled’Amiens, ac- 
compagnéd’aucuns notables clercs, déclarésparledit 
conseil , avecque un greffier juré ; et là feroient , 
de par la reine, la souveraine cour de justice, au 
lieu de celle qui étoit en parlementa Paris, afin 
que ne fût besoin d’aller à la chancellerie du roi 
pour impélrer mandements, ni pour quelqueautre 
cause qui pût advenir es bailliages d’Amiens , Ver- 


Digitized by Google 



(i4i;) DK M O N ST U E L K r. 6j 

mari dois, Tournai et sénéchaussées de Ponlhieu , 
avecque les ressorts et enclavement des dessusdits 
pays. Auquel maître Philippe fut baillé un scel ou 
étoit gravé l’image de la reine , étant droite , ayant 
les deux bras tendant vers terre; et au droit lez 
étoit un écu des armes de France, et au sénestre 
avoit un écu parti des armes de France et de Ba- 
vière, et si étoit écrit autour : « C’est le scel des 
» causes, souverainetés et appellations pour le roi.» 

Et fut ordonné par icelui conseil, que dudit scel 
on scelleroit de cire vermeille , et que les lettres et 
mandements se feroienl au nom de la reine par la 
manière qui s’ensuit : 

«Tsabelle, par la grâce de Dieu, reine de France; 
ayant , pour l’occupation de monseigneur le roi, le 
gouvernement et administration de ce royaume, 
par l’octroi irrévocable à nous sur ce fait par mon- 
dit seigneur et son conseil. » 

Par le moyen duquel scel et mandement de- 
vant dit , ledit maître Philippe assembla grand 
nombre de pécunes ; et pareillement fut ordonné, 
outre l’eau de Seine . pour les pays obéissant à la 
reine et au duc de Bourgogne , un autre chan- 
celier. 
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CHAPITRE CLXXXVII. 


Comment messire Elyon de Jacqueville fut tiré hors de l’église Notre- 
Dame de Cliartres , par Hector de Saveuse et ses complices qui 
le navrèrent à mort. 


En ces jours , le duc de Bourgogne étant dedans 
Chartres, en son hôtel, derrière Notre-Dame, se 
mut dissension entre niessire Elvon de Jacqueville, 
chevalier , et Hector de Saveuse , et tant qu’en 
laprésence dudit duc iceux dirent l’un à l’autre plu- 
sieurshautaines paroles. Pourquoi ledit Hector, de ce 
non content, dedans brefs jours ensuivant, assembla 
aucuns de ses amis jusques à douze ou à seize hommes 
de fait, entre lesquels étoient son cousin-germain , 
c’est à savoir le seigneur de Crevecœur et son frère 
le Bon de Saveuse, Hues de Bours et un haussaire 
nommé Jean de Vaux ; par lequel , et en la plus 
grand’ partie, les deux dessusdits étoient en haine 
l’un contre l’autre ; car paravant ledit Jacqueville 
avoit détroussé icelui Jean , lequel étoit parent au- 
dit Hector; et avecque eux aucuns autres, jusques 
au nombre dessusdit, qui tous ensemble un cer- 
tain jour vinrent de fait appiensé ( prémédité) de- 
dans l’église Notre - Dame de Chartres ; auquel 
lieu ils rencontrèrent et trouvèrent ledit Jacque- 
ville, qui venoit de l’hôtel dudit duc de Bourgogne. 
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El incontinent parla ledit Hector et ses gens , en 
disant : « Jacqueville , tu m’as autrefois injurie et 
» fait déplaisir , dont lu seras puni? » Et sans délai 
fut pris par iceux et porté hors et traîné hors de la- 
dite église ; et très inhumainement fut battu et dé- 
coupé , jà-soit-ce qu’en ce faisant pria moult de 
fois et piteusement merci audit Hector, en lui of- 
frant grand’ somme de pécunes. Mais ce rien n’y 
valut , car ils le laissèrent comme mort ; et sans 
délai se départirent de ladite ville et s’en allèrent 
en un village ou les gens dudit Hector éloienl logés, 
à deux lieues de la ville de Chartres. 

Et après le département d’icelui Hector, Jacque- 
ville, en tel état qu’il étoit, se fît porter par ses 
gens devant ledit duc de Bourgogne, auquel il fit 
piteusecomplainte, disant que pourlebienelloyau- 
ment servir, ilétoit mis en ce point ; et adonc lui 
voyant ce , eut au cœur si grand’ tristesse que plus 
ne pouvoil. Pour quoi soudainement s’arma et 
monta à cheval, accompagné de ses gens en petit 
nombre , et chevaucha par la ville, cuidant trouver 
ledit Hector et ses complices; mais il fut tantôt 
averti qu’ils éloient partis de la ville. 

Et aussi assez tôt vinrent devers ledit duc plu- 
sieurs seigneurs , lesquels le rapaisèrent au mieux 
qu’ils purent; c’est à savoir, messire Jean de 
Luxembourg, le sire de Fosseux , le maréchal de 
Bourgogne et plusieurs autres. Toutefois il fil 
prendre et arrêter aucunes bagues et chevaux dudit 
Hector, et après s’en retourna en son hôtel ; et là, 
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par notables médecins, fit visiter ledit Jacqiie ville ; 
mais ce rien n’y valut, car dedans les trois jours 
ensuivant il trépassa. Et comme plusieurs tenoienl 
véritablement, si icelui Hector eût été trouvé , le- 
dit duc l’eût fait mourir vilainement , et en son 
vivant ne lui voulut oncques pardonner j ainçois 
( mais ) par plusieurs fois dit qu’une fois lui et ses 
complices il détruiroit , combien que dedans brefs 
jours ensuivant ledit Hector, tellement quelle- 
rnent , fut réconcilié avecque ledit duc pour les 
grands affaires que de présent il avoit de lui et de 
ses gens. 


CHAPITRE GLXXXVIII. 


Comment le duc de Bourgogne alla atout (avec) sa puissance vers Pa- 
ris , pour y vouloir entrer , et depuis mena la reine à Troyes , et 
autres matières. 


Après toutes ces besognes , ledit duc de Bour- 
gogne , avecque toute sa puissance , se partit de la 
ville de Chartres, et parMonl-le-Héry s’en alla vers 
Paris, en intention d’entrer dedans la ville par cer- 
tains moyens qu’il avoit avec aucuns des Parisiens 
ses favorisants. Et pour faire l’entreprise envoya 
Hector de Saveuse Philippe son frère, le sire de 
Saures , Louis de Wargnies et plusieurs autres ca- 
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pitaines, jusques au nombre de six mille combat- 
tants, vers la porte de Louvel de Cliâtillon, assez près 
de Saint-Marcel ; mais , par avant leur venue , la 
chose fut accusée au connétable par un pelletier de 
Paris ; lequel connétable tantôt mit grand’ quantité 
de ses gens à ladite porte, et en plusieurs autres 
lieux dedans. Pourquoi ledit Hector, venu à la 
porte pour entrer dedans, fut très durement re- 
boulé lui et ses gens , et mêinement fut blessé en la 
tête d’un vireton; et adonc voyant que leur entre- 
prise étoit accusée, entrèrent dedans Saint -Marcel, 
et là se logèrent], attendant le duc de Bourgogne , 
leur seigneur. Et adonc ledit connétable fit saillir 
de trois à quatre cents de ses gens hors de Paris par 
la porte Saint-Marcel, lesquels vigoureusement en- 
vahirent lesdits Bourguignons , et en prirent et 
tuèrent aucuns ; mais sans délai iceux criant à 
l’arme, s’assemblèrent; et incontinent, de grand 
courage , allèrent contre les dessusdits , et telle- 
ment les combattirent, que par force ils rentrèrent 
dedans leur ville, et rescouyrent (délivrèrent) 
aucuns de leurs gens pris par iceux. A laquelle be- 
sogne Jean , premier né du seigneur de Flavy , se 
porta très vaillamment atout l’étendard dudit Hec- 
tor de Saveuse , que lui-même prit et porta assez 
près de la porte de Paris, dont grandement fut 
par ledit duc recommandé quand il vint à sa con- 
noissance ; et eurent aucuns des favorisants au duc 
de Bourgogne , les têtes coupées dedans Paris. Si 
étoit icelui duc en bataille atout sa puissance à 
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demi-lieue ou environ de Paris, aitendant les 
nouvelles de ses o-ens. Et quand il fut averti que 
son entreprise étoit aperçue, tantôt renianda ses 
gens de Saint-Marcel, atout (avec) lesquels s’eti 
retourna à Mont-le-Héry, toujours en sa compagnie 
le jeune comte de Saint-Pol , son neveu. 

Auquel lieu de Mont-le-Héry il congéa (congédia) 
tous ses gens Picards ; c’est à savoir, messire Jean 
de Luxembourg, le seigneur de Fosseux, et tous 
les autres capitaines par avant nommés , et leur 
ordonna les frontières et villes où ils se liendroient 
l’hiver durant. Premier, fut à messire Jean de 
Luxembourg baillée en garde la ville de Mont-Di- 
dier et les marches à l’environ; et Hector et Phi- 
lippe de Saveuse furent mis atout leurs gens 
dedans Beauvais ; le bâtard de Thien fut constitué 
capitaine de Senlis ; et à Pontoise et Meulan , de- 
meurèrent le sire de l’Ile-Adam et le sire de Co- 
hen ; et aucuns autres s’en retournèrent en leurs 
propres lieux en Picardie et autres marches; et 
icelui duc de Bourgogne, dudit lieu de Mont-le- 
Héry, retourna à Chartres. 

Et après ce qu'il eut ordonné capitaines et gou- 
verneurs en icelle ville et autres au pays à l’envi- 
ron , se partit de là avec la reine et ses Bourgui- 
gnons pour aller à 'IVoyes en Champagne , prenant 
leur chemin en tirant vers Joigny ; sur lequel che- 
min lurent poursuivis par le comte d’Armagnac , 
connétable de France. Lequel, atout grand’ puis- 
sance de gens d’armes , se mit sur les champs , sur 
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intention de combattre ledit duc, s’il eût vu son 
avantage. Et de fait , quand la reine et ledit duc 
de Bourgogne furent logés dedans Joignv , aucuns 
des capitaines du connétable, atout troiscents com- 
battants ou environ , allèrent férir au logis du sei- 
gneur de Vergy et des autres Bourguignons , et là 
firent grand effroi et espar pille. Pourquoi toutl’ost 
dudit duc fut ému, et incontinent, à (avec) toute sa 
puissance se mit aux champs ; et ordonna certain 
nombre de combattants à poursuivir les dessusdits, 
lesquels les rechassèrenl très roidemenl jusques 
assez près de la bataille dudit connétable , qui éloit 
environ une lieue près dudit Joigny ; et fut le sei- 
gneur de Château-Vilain , l’un des principaux 
à ce commis par ledit duc , qui plus longuement 
les poursuivit. Et après le retour d’iceux , furent 
commis plusieurs hommes d’armes à faire bon 
guet ; et quand ils eurent séjourné cinq jours de- 
dans Joigny, ils s’en allèrent audit lieu deTroyes, 
où ils furent grandement et honorablement reçus 
par les habitants et officiers de ladite ville ; et fut 
la reine 4ogée dedans l’hôtel du roi son seigneur, à 
laquelle furent payées à la ville de Troyes toutes les 
rentes et subsides appartenant au roi, et aussi ès 
autres lieux étant en l’obéissance dudit duc de 
Bourgogne. 

Auquel lieu de Troyes fut mandé le duc de 
Lorraine, par le conseil et enhort dudit duc de 
Bourgogne , lequel là venu , fut , par la reine . 
constitué et fait connétable de France ; et pour re 
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faire , lui fut baillée une épée en faisant le ser- 
ment accoutumé , et aussi en déposant et en desti- 
tuant le comte d’Armagnac. Et alors le duc de 
Bourgogne donna congé à la plus grand’ partie des 
seigneurs de Bourgogne, et se tint dedans la ville 
deTroyes la plus grand’ partie de l’hiver , et con- 
stitua sur les marches et frontières de Champagne 
Jean d’Auhigny, Jean du Clau et Clavin son frère , 
atout grand’ quantité de gens d’armes , lesquels , 
en plusieurs et divers lieux , firent forte guerre 
aux gens du connétable. 


CHAPITRE CLXXXIX. 


Comment Jean do Bavière fit guerre à la duchesse sa nièce , au pays 
de Hollande , et les conquêtes que faisoit Henri , roi d'Angleterre , 
en la duché de Normandie. 


Durant les tribulations dessusdites, Jean de Ba- 
vière faisoit forte guerre à la duchesse Jacqueline 
sa nièce , et prirent ses gens en ce temps la ville de 
Gorcamp en Hollande ; mais aucunes tours demeu- 
rèrent, et se tinrent en l’obéissance de ladite du- 
chesse. Laquelle, oyant nouvelle de ladite prise, as- 
sembla ta n tô t gran d foi so n de gen s d’arm es , lesquels , 
en la compagnie de la comtesse de Hainaut, sa mère, 
elle mena par navire à la ville de Gorcamp, qui 
sied sur la mer. Et de fait , par l’aide de ses gens 


Digitized by Google 



f4>7) DE MOUSTRELET. 65 

qui étoient ès tours dessus dites, se bouta dedans, 
et fit combatlre les gens dudit Jean de Bavière son 
oncle, qui en assez bref terme furent tournés à dé- 
confiture, et tan t morts que pris de ci nq à six cents, 
entre lesquels de ceux qui furent pris, étoit le prin- 
cipal le damoiseau d’Erke; et de la partie d’icelle 
duchesse y fut mort Waleran de Brederode, tant 
seulement, lequel étoit moult vaillant et chef prin- 
cipal de tous ses gens touchant le fait de ladite 
guerre, dont eut moult grand’ déplaisance; et de- 
puis fit trancher les têtes à aucuns de ceux qui 
avoient été pris prisonniers, pour ce qu’ils s’étoient 
parjurés envers elle. 

En après, pour apaiser le discord entre les par- 
ties, Philippe, comte de Gharrolois, seul fils du 
duc de Bourgogne, alla au pays de Hollande, où 
moult se travailla à aller d’un côté et d’autre, c’est 
à savoir devers son oncle et sa cousine germaine ; 
mais pour diligence qu’il en fit ne les put onc- 
ques concorder , et pourtant s’en retourna en 
Flandre. 

Auquel temps aussi le roi d’Angleterre, qui 
étoit à grand’ puissance en la duché de Normandie, 
conquéroil villes et forteresses , et peu trouvoit qui 
contre lui se défendît, caries gens du roi de France 
étoient retraits à Paris devers le connétable, et en 
autres lieux à l’environ , pour résister contre la 
puissance dudit duc de Bourgogne, comme dit est 
ailleurs. Si vint devant la ville de Caen, qui étoit 
moult puissante et bien peuplée, laquelle il assié- 
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gea et fil assaillir par divers assauts, où niuull per- 
dit de ses gens ; mais en la fin tant continua, quela- 
dile ville par force fut prise. Et furent mûris bien 
six cents des défendants. El depuis se tint la forte- 
resse environ trois semaines. Dedans laquelle éloil 
le seigneur de la Fayette le seigneur de Monte- 
nay . et messire Jean Bigot, qui la rendirent 
moyennant qu’ils eussent sûreté du roi d’Angle- 
terre de eux partir saufs leurs corps et leurs biens. 

A près laquelle conquête, ledit roi fit assiéger par 
son Irère, leduc deGlocestre; la forte ville etcbâtel 
de Cherbourg, qui éloient les plus fortes places de 
toute la duché de Normandie, et les mieux pour- 
vues de vivres et habillements de guerre; et v fut 
le siège environ dix mois. En la fin duquel temps 
la rendit messire Jean d’Engennes , qui en étoit ca- 
pitaine, moyennant qu’il en eut certaine somme 
d’argent au partir, et bon sauf-conduit pour alleroù 
bon luisembleroit; atout lequel il alla depuis en la 
cité de Rouen , quand elle fut conquise par lesdits 
Anglois; et là séjourna tant que sondil sauf-con- 
duit fut passé sur la fiance d’aucuns seigneurs An- 
glois , qui lui donnèrent à entendre qu’ils lui 
feroient rallonger. Mais au derrain ( à la fin ) il en 
fut trompé , et lui fit le roi d’Angleterre trancher 


I. Gilbert III, seij’nenr fie la Fayette, maréchal de 
France , conseiller et chambellan dn roi et du danphin , et 
sénéchal de Bourbonnois. 
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la lêle ; dont aucuns François furent assez joyeux , 
pource qu’il avoit rendu la place dessnsdile par 
convoitise d’avoir argent, au préjudice du roi de 
France. • 


CHAPITRE CXC. 


Comment messire Jacques de Harcourt ëpousa la fille du comte de 
Tancarvillc ; de la détrousse de Philippe de Saveuse; et du con- 
nétable qui mil le siège à Sentis. 

En ce temps messire Jacques de Harcourt épousa * 
la seule fille du seigneur de Tancarville, duquel , 
avec toutes les seigneuries, il eut le gouvernement, 
et mit garnison de ses gens en toutes ses villes et 
forteresses contre les Anglois. 

Esquels jours Philippe de Saveuse , étant en 
garnison avec son frère Hector en la ville de Beau» 
vais, se partit un certain jour, atout six vingts 
combattants ou environ, pour aller courre vers le 
comté de Clermont, comme il avoit accoutumé de 
faire par plusieurs fois ; et à son retour passa de- 
vant un châtel nommé Breuille , dedans lequel 
éluient assemblés plusieurs des gens du comte 
d’Armagnac, qui soudainement saillirent à éten- 
dard déployé sur ledit Philippe et ses gens; lesquels, 
voyants si grand’ puissance furent tantôt mis en 
desroy (désonlre) ; et ne fut pas en la puissance de 

5 . 


Digitized by Google 



08 CH no NIQUES d’ EN GUE R II AH D (>4'7) 

lui Je les rflcnir ^ et finableiticul les chassèrent 
jusques assez près de Beauvais, et en prirent la 
plus grand* partie , et aussi en tuèrent aucuns. 
Pourquoi le dessusdit Philippe de Saveuse ayant au 
cœur très grand deuil, se retrahit ( retira) audit 
lieu de Beauvais ; et dedans brels jours , après qu’il 
eut une partie de ses gens , il s’en alla à Gournay, 
en Normandie, où il fut ordonné capitaine de la 
ville par le consentement des liabilants d’icelle. 

El aussi ledit Hector eut dissension avec ledit 
commun de Beauvais , pourquoi il fallut qu’il s’en 

partît dedans brefs jours ensuivant. 

Et lors, environ la Chandeleur ensuivant, le roi 
Charles , accompagné du comte d’Armagnac son 
connétable , et de grand nombre de gens de Paris , 
vint de Paris à Creil, où il fut par plusieurs jours ; et 
poureequeses gens passèrent assez près deSenlis, 
la garnison qui y étoit, de par ledit duc de Bour- 
gogne , saillit sur eux, et en prit plusieurs et 
englua; dont ledit connétable fut grandement 

troublé. ^ J 

Et dedans brels jours ensuivant, ledit connétable 

assiégeade par le roi ladite ville deSenlis, etfildres- 
ser contre les portes et murailles plusieurs gros en- 
gins , dont les assiégés lurent moult travaillés ; et 
lorsils envoyèrent devers messire Jean de Luxem- 
bourg et le seigneur deFosseux certains messages, 
eux requérants que pour le bien et entretennement 
du duc de Bourgogne , ils voulsissent faire secours 
audit lieu de Senlis. Lesquels seigneurs dessusdits. 
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par la délibération de Philippe, comte de Charrolois, 
seul fils du duc de Bourgogne , et par les seigneurs 
de son conseil, assemblèrent à grand’ puissance , et 
vinrent à Pontoise, et de là chevauchèrent vers 
Senlis , ayant volonté de lever ledit siège; mais ils 
furent avertis que leurs ennemis étoient en trop 
grand nombre , pourquoi ils envoyèrent dedans 
ladite ville cent combattants ou environ , lesquels 
entrèrent par une porte où il n’avoit logé nul des 
gens du connétable. Par lesquels fut mandé 
auxdits assiégés qu’ils fissent bonne chère , et que 
brièvement, sans point de faute, auroient bon se- 
cours ; et lesdits de Luxembourg et de Fosseux , 
atout leurs gens d’armes, par Pontoise et Beauvais 
s’en retournèrent en Picardie pour cette fois, sans 
autre chose faire. 

Et d’autre partie , messire Jean Tanneguy du 
Châtel , prévôt de Paris , prit la ville de Ghevreuse ; 
et déjà avoit assiégé le châtel, quand hâtivement il 
fut mandé par le roi et le connétable pour venir au- 
dit siège deSenlis; pourquoi, laissant partie de ses 
gens en ladite ville de Ghevreuse , vint audit siège, 
où il trouva le roi et ledit connétable. 
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CHAPITRE GXGI. 


Coronent le roi de France envoya ses ambassadeurs à Moutereao-Faut- 
Yonne , pour l’union de l’église, et coprment ceux de Rouen sc 
rendirent Bourguignons. 


En après , le roi Charles et son connétable en- 
voyèrent leurs ambassadeurs à Montereau où faut 
Yonne ' , c’est à savoir l’archevêque de Reims , 
les évêques de Paris , et de Clermont en Auvergne , 
Jean de Harcourt , comte d’Aumale ; messireMan- 
sart d’Esne , et messire Régnault de Merqueques , 
chevaliers ; maître Guérard Marchet, le juge maître 
Jean de l’Olive , et autres , jusques au nombre de 
seize notables personnes , pour être et convenir 
avec les ambassadeurs , afin de traiter paix entre 
icelles parties. Et furentenvoyés de par ladite reine 
et le duc de Bourgogne , à Bray-sur-Seine , c’est à 
savoir , l’archevêque de Sens , frère à messire 
Charles de Savoisy ; les évêques de Langres et d’Ar- 
ras, messire Jean de la Trimouille . seigneur de 
Jonvelle ; le seigneur de Courcelles , messire Jac- 
ques de Courle-jambe. Coppinde Vielville, maître 
Pierre Cohen , depuis évêque de Beauvais ; Jean le 


I . Où l'Yonne se jette dans la Seine. 
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Clerc depuis chancelier de France , Gilles de 
Clanaecy , maître Thierry' le Roi , Jean le Mercier , 
Jacques Branlarl, el maître Baude des Bordes, les- 
quels ambassadeurs dessusdits avoient chacun ^ de 
son adverse partie , bon el sûr sauf-conduit. 

Et eux venus aux villes dessusdites, c’est à sa- 
voir à Montereau et Bray , avisèrent d’un commun 
accord de convenir ensemble , et à certains jours 
nommés , en un village nommé la Tombe , qui 
étoit à mi-voie des deux villes. Auquel lieu fut or- 
donné , pour la sûreté des deux parties , ayant cer- 
tain nombre de gens d’armes , le seigneur de la 
Trimouille. Et dura cette ambassade par l’espace 
de deux mois ou environ , souvent les deux par- 
ties ayantrecours devers leurs seigneurs , envoyant 
les réponses de leur adverse partie , chacun en droit 
soi , sur l’espérance de mener la besogne à bonne 
conclusion. 

Et adonc, en ces mêmes temps, fut mise l’union 
par toute l’universelle église. Car. après que pape 
Martin fut pontifié , il fît mettre hors de prison le 
' pape Jean , lequel se mit du tout en sa merci et 
obéissance , et ledit pape Martin le reçut à ce bé- 
nignement , et le fît cardinal ‘ , mais il mourut 
dedans brefs jours ensuivant. 

En outre , en ces propres jours , les bourgeois et 
citoyens de la ville de Rouen , qui moult étoient 


I. Il fut fait doyen des cardinaux 
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favorables au duc de Bourgogne , mandèrent secrè- 
tement aucuns capitaines tenants son parti ; les- 
quels, avec foison de gens d’armes , ils boutèrent 
dedans leur ville , c’est à savoir messire Guy le 
Bouteillier , et Lagnon , bâtard d’Ailly. Et quand 
ils furent dedans, à l’aide des dessusdits citoyens , 
allèrent assaillir très puissamment la forteresse , 
que tenoient les gens du roi contre ladite ville ; et 
en ce tant continuèrent , que ceux de dedans la 
rendirent, par si qu’ils s’en allèrent sauvement ; 
et fut ledit messire Guy le Bouteillier constitué 
capitaine. Auquel assaut se porta très vaillamment 
icelui Lagnon d’Ailly, et tant qu’il en acquit la re- 
nommée et bienveillance de tous les bourgeois et 
manants d’icelle ville. Pour laquelle besogne ainsi 
achevée , le roi de France et ceux qui le gouver- 
noient furent très mal contents; et pour vrai, alors, 
en la plus grand’ partie du royaume de France , y 
avoit guerre et division ; et par ce moyen étoient 
les églises et le pauvre peuple moult désolés ; et 
aussi n’y étoit justice aucunement obéie. 
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CHAPITRE CXCII. 


Comment le duc de Bourgogne alla devers l’empereur Sigismond ; 
des serments que prit le comte de Charroiois , et du siège de Scn- 
lis, qui fut levé par les Picards. 


Au commencementdecetan, Jean^duc de Bour- 
gogne , après ce qu’il eut ordonné dedans Trojes 
J’état de la reine de France , et aussi qu’il eut com- 
mis plusieurs de ses capitaines , c’est à savoir Char- 
iot de Deuilly, Jean de Clau, Jean d’Aubigny et plu- 
sieurs autres , atout (avec) deux mille combattants 
ou environ, pour aller vers Senlis courre sur les gens 
du connétable , prenant congé à la reine, se partit 
de la ville de Troyes, et s’en alla à Dijon voir sa 
femme et ses filles. Et après qu’il eut là séjourné 
aucune espace, s’en alla à Montbéliart, devers l’em- 
pereur Sigismond , roi d’Allemagne ; auquel lieu 
ils eurent grand parlement ensemble. Et depuis 
qu’ils eurent fait grand’ révérence l’un à l’autre, se 
séparèrent ; et retourna ledit duc en son pays de 
Bourgogne. 

Durant lequel temps, Philippe, comte de Charro- 
iois, vint à Arras ; auquel lieu , parle commande- 
ment de la reine et de son père le duc , convoqua 
tous les seigneurs , chevaliers et écuyers , le clergé 
et ceux des bonnes villes des pays de Picardie et 
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autres lieux de leur obéissance , à être à certain 
jour nommé audit lieu d’Arras. Auxquels là venus 
il fît requerre par la bouche de maître Philippe de 
Morvilliers, qu’ils jurassent de servir la reine et le 
duc son père ^ contre tous et envers tous, sauf et 
réservé la personne du roi. Lesquels devant dits le 
jurèrent ; c’est à savoir messire Jean de Luxem- 
bourg , messire Jacques de Harcourt , le vidame 
d’Amiens , les seigneurs d’Anloing et de Fosseux , 
le seigneur d’Auxois^ messire Edmond de Lombers, 
et plusieurs autres , qu’ils les serviroient de corps 
et de biens , tout leur vivant. Et adonc fut requis 
aux bonnes villes qu’ils aidassentdecerlainesomme 
de pécune ; et au surplus fut à tous les dessusdits 
assigné bref jour , pour être en la ville d’Amiens, 
à l’encontre dudit de Charrolois , afin d’avoir avis 
et conseil ensemble pour bailler secours à ceux de 
Senlis. Et fut ordonné à tous les capitaines, cha- 
cun en son endroit , qu’ils assemblassent le plus 
de gens d’armes et de Irait que finer pourroient , à 
être prêts au jour dessusdit. Auquel lieu le comte 
de Charrolois avec son conseil fut à Amiens, au jour 
par lui ordonné ; et là vinrent devers lui tous les 
seigneurs devanldits , et grand’ quantité de ceux 
des bonnes villes. 

Entre lesquels y vinrent aussi aucuns bourgeois 
de Rouen , envoyés de par la ville devers ledit 
comte . pour lui requerre aide et conseil au lieu 
de son père, le duc de Bourgogne, disants que de 
jour en jour altendoienl d’être assiégés de par 
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Henri , roi d’Angleterre , et sa puissance , remon- 
trants plusieurs fois comment ilsavoient fait obéis- 
sance audit duc de Bourgogne , en délaissant 
le roi, son fils le dauphin , le connétable , et tous 
les autres , et mis en lui principalement toute leur 
espérance, sachants que s’ils failloient à leur se- 
cours, ils avoient failli à tous autres. Auxquels 
fut répondu par le conseil dudit de Charrolois , 
et en sa présence, aux dessusdits, que bien ils s’en- 
tretinssent en leur bon propos , et qu’au plaisir de 
Dieu ils auroient bonne et briève aide. Et avec 
ce leur furent baillées lettres adressants aux capi- 
taines et gouverneurs de ladite ville de Rouen , 
atout (avec) lesquelles ils s’en retournèrent. Et 
après, le comte de Charrolois, pour tous les affaires 
devant dits, fit proposer en la grand’ salle de 
l’évêque, par ledit maître Philippe de Morvilliers, 
présents tous ceux quiétoientlà venus , qu’il étoit 
nécessaire et expédient que les bonnes villes, cha- 
cune de leur franche volonté, fissent une aide de 
pécune , et pareillement le clergé aidât d’un demi- 
dixième. 

Mais, pour tant que la besogne ne puf pas être si 
en hâte expédiée, entre temps vint audit lieu 
d’Amiens certain messager de la ville de Senlis , 
lequel apportoit lettres au comte de Charrolois , 
i'ontenants que s’ils n’étoient secourus le dix-neu- 
vième jour d’avril, ou dedans, si puissamment que 
pour lever le siège du roi et du connétable, il 
falloit qu’ils rendissent la place , et de ce avoient 
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baillés leurs otages. Pourquoi le comte de Char- 
rolois et son conseil , oyatits ces nouvelles , conclu- 
rent d’y pourvoir; et rmablement , jà-soit-ce que 
ledit comte eût grand désir d’y aller en sa per^ 
sonne, son conseil n’en fut pas content; ainçois 
lurent ordonnés les principaux conducteurs de 
cette besogne , messire Jeau de Luxembourg et 
le soigneur de Fosseux , et au-dessous d’eux tous 
les capitaines de Picardie et autres frontières. 
Lesquels deux chevauchèrent jusques à Pontoise , 
et y vinrent bien hâtivement le dix-septième jour 
dudit mois d’avril. Auquel lieu tous ensemble 
prirent conclusion de partir le lendemain par nuit, 
pour aller et chevaucher vers la ville de Senlis ; 
et pouvoient être en tout bien huit mille com- 
battants. Lesquels, comme dit est, se mirent aux 
champs tous ensemble , et là ordonnèrent certain 
nombre de chevaucheurs, pour aller en aucuns 
lieux et places vers ladite ville de Senlis , pour sa- 
voir aucunes nouvelles de leurs ennemis. Avec les- 
quels messire Jean de Luxembourg et le seigneur 
de Fosseux étoient , c’est à savoir le Veau de Bar , 
bailli d’Aiixois, le sire de l’Ile-Adam , messire 
Edmond de Longbois, le seigneur d’Auxois, Hector 
et Philippe de Saveuse, frères; Ferry de Mailly , 
Louis de Wargnies , messire Philippe de Fosseux , 
Jacques et Jean de Fosseux , le sire de Cohen , 
messire Jennet de Poix , le seigneur de Longueval, 
le seigneur de Miraumonl , et généralement la plus 
grand’ partie de tous les nobles et gentilshommes 
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de Picardie; lesquels lous ensemble, en une moult 
belle ordonnance, ayant avant-garde, arrière-garde 
et bataille, chevauchèrent tant , qu’ils vinrent et 
approchèrent à une lieue près de la ville de Senlis. 

Et adonc le comte d’Armagnac, connétable de 
France, tenant son siège devant ladite ville de 
Senlis , ouït certaines nouvelles par ses gens, qu’il 
avoit envoyés sur les champs, que les seigneurs de 
Picardie, par dessus nommés, s’approchoient à 
grand’ puissance pour les combattre; et pour ce, 
sans délai , fît armer tous scs gens , et mettre en 
bataille aux pleins champs , afin qu’il ne lût envahi 
en son logis. 

Et adonc ceux de la ville, voyant les assiégeants 
être en effroi, environ le point du jour, dont le 
lendemain dévoient livrer la ville s’ils n’avoient 
secours , en grand’ hardiesse et par ordonnance 
saillirent hors de ladite ville , et boulèrent le feu 
en plusieurs lieux ès tentes et logis dudit conné- 
table ; et avec ce prirent et tuèrent plusièurs mala- 
des , marchands et autres qu’ils trouvèrent audit 
logis , atout (avec) lesquels et foison de biens ils 
retournèrent sans perlededans ladite ville, h la vue 
de leurs ennemis. 

Pour laquelle envahie, ledit connétable, après ce 
que très matin les eut fait sommer de rendre la- 
dite ville, comme promis l’avoient, et qu’ils eurent 
fait réponse que encore n’ctoit pas heure passée de 
la rendre, fit couper les têtes à quatre desotagers. 
et puis les fit écartelerel pendre au gibet. Desquels 
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quatre y avoit deux gentilshommes , l’un nommé 
Guillaume Mauchecler , et l’autre, Baudart de 
Vangles; et si y avoit deux bourgeois, l’un nommé 
Guillaume Estale , et l’aulre maître Jean de Beau- 
fort, avocat du roi en ladite cité. Et les deux autres 
otages, dont il en y avoit six, furent menés à 
Paris prisonfuers , dont l’un éloit nommé sire Jean 
Durant, prêtre , et l’autre étoit religieux de Saint- 
Vincent. Pour la mort desquels ceux de ladite cité 
de Senlis , firent couper les têtes à seize des gens 
dudit connétable; et si en y eut deux pendus , et 
deux femmes noyées. 

Et lors le comte d’Armagnac , connétable , che- 
vaucha tuuten bataille vers le Pas-de-Larron, entre 
Creil et Gouvieux , attendant ses ennemis; et en- 
voya aucuns de ses capitaines quérir le roi quietoit 
à Creil , afin de le faire chevaucher le chemin de 
Paris. Et adonc les dessusdits messire Jean de 
Luxembourg et le seigneur de Fosseux, atout (avec) 
leurs gens a voient si fort chevauché , qu’ils éloient 
aussi avant que le roi. Et là s’assemblèrent en un 
lieu nommé l’Escoiug , auquel devoit passer le roi 
et sa puissance. Et assez tût après s’apparut l’avant- 
garde du connétable, et prestement les coureurs , 
tant d’un côté comme d’autre, commencèrent très 
fort à l’escarmoucher l’un comme l’autre ; et y eut 
plusieurs lances rompues , hommes d’armes portés 
par terre , occis et navrés piteusement. Et incon- 
tinent le roi et le connétable envoyèrent deux hé- 
rauts devers les seigneurs dessusdits, savoir quels 
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gens ilséloienl, et quoiils demandoienl. Auxquels 
lut faite réponse par ledit de Luxembourg , disant : 
« Je suis Jean de Luxembourg , et avec moi le sire 
» de Fosseux , et plusieurs autres seigneurs, qui 
» sommes ci envoyés de par ledit duc , pour scr\ ir 
» le roi et faire secours à la bon tse cité de Senlis 
» à l’encontre du comte d’Armagnac , lequel nous 
» sommes tous prêts de combattre avec tous ses 
« aidants, s’il nous veut livrer place, et non contre 
» le roi ; car nous sommes prêts rie le servir 
M comme ses loyaux vassaux et sujets. » 

Après lesquels réponses ainsi faites , lesdits hé- 
rauts s’en retournèrent devers le roi et le connéta- 
ble, portant les réponses devant dites. Et arlonc 
ledit connétable dit haut et clair: «< Puisque pas 
» n’esl ici le duc de Bourgogne ou son bis , nous 
» ne pouvons pas grandement gagner. Je conseille 
» que nous nous retrayons; car ce sont compagnons 
» aventuriers qui ne demandent qu’à gagner, et 
» ne sont pas grandement riches. ^ Et aussi ledit 
connétable avoit déjà ouï nouvelles par aucuns de 
ses gens, que Chariot de Deuill y, devant nommé, 
et les autres capitaines étoient en grand nombre 
versDammartin enGoëlle. Pourquoi, sans allarger 
( tarder ) grandement, fit chevaucher le roi et tous 
ses autres gens en ordonnance vers Paris; et mit 
certain nombre de ses meilleurs combattants der- 
rière, pour soutenir et garder què ses ennemis ne 
lui baillassent aucun empêchement. Et ainsi, sans 
arrêter en nulle place, ni autre chose faire, s’en re- 
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tourna le roi Charles, et le comte d’Armagnac, son 
connétable, dedans Paris, dont plusieurs Parisiens 
furent très mal contents, et murmurèrent très fort 
à l’encontre dudit connétable. Pareillement mes- 
sire Jean de Luxembourg, le seigneur deFosseux 
et leurs gens , très joyeux de ce qu’ils avaient 
achevé ce pourquoi ils éloient venus, sans perte 
ni inconvénient , s’en retournèrent à Pontoise en 
grand’ joie et liesse. 

Tant qu’esta parler des escarmouches qui lurent 
faites ledit jour, et qui les fit et entretint , il seroit 
trop long à raconter et écrire ; mais pour vrai, tant 
d’un cütécomme d’autre, en y eut plusieursqui s’y 
gouvernèrent vaillamment. Et menoit le sire de 
Miraumont les archers Picards; lequel, comme il 
lui avoit été enjoint et enchargé , les tint en bonne 
ordonnance. Et après que les dessusdits de Luxem* 
bourg et Fosseux furent rafraîchis à Pontoise, se 
départirent atout (avec) leurs gens , et allèrent 
chacun en songfopre lieu. Pourlequel voyage,tant 
du duc de Bourgogne et du comte de Gharrolois, 
comme de tous autres tenants cette partie , furent 
fort recommandés, et leur fut imputé à vaillance 
très excellente. 

Et en après, le bâtard de Thien, général capitaine 
de Senlis . Trouillard de Maucaurel, messire Mau- 
roy de Saint-Léger, et aucuns autres gouverneurs 
de ladite ville , qui y avoient été le siège durant , 
dedans , la firent très fort réparer , c’est à savoir 
les tours, portes et murailles, que ledit connétable 
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avoit par ses engins fait abattre ; et depuis com- 
mencèrent à mener plus forte guerre aux gens du 
roi , qu’ils n^avoient fait par avant. 


CHAPITRE CXCIII. 


Comment les Cardinaux dHIrsin et de Saint-Marc vinrent en France 
pour apaiser les seigneurs ; et de la paix qui fut traitée à Monte- 
reau , et non tenue. 


En ces propres jours, le duc de Bourgogne étant 
en son pays de Bourgogne , vinrent devers lui les 
cardinaux d’Ursin et de Saint-Marc , envoyés de 
par notre saint père le pape en France , pour 
apaiser la dissension qui étoit entre le roi et son fils 
d’une part , et la reine et le duc de Bourgogne 
d’autrepart. Auxquels cardinaux ledit duc fit grand’ 
révérence, et les festoya grandement. Et après 
que ledit duc leur eut dit et remontré qu’il étoit 
prêt de faire paix à tous ceux qui la vouloient , 
et pour cette cause il avoit envoyé ses ambassadeurs 
à Bray-sur-Seine, devers les gens du roi, pour trai- 
ter de paix , ils se départirent du pays de Bourgo- 
gne, et par Troyes allèrent audit lieu de Bray 
sur Seine et de Montereau, où iis forent des am- 
bassadeurs , tant d’un côté comme d’autre , très 
joyeusement reçus et honorés ; et de là le cardinal 
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de Saint-Marc alla à Paris. Auquel lieu , en la pré- 
sence du roi, de son conseil et du connétable, 
il proposa l’état de son ambassade, et le bien qui 
pouvoit venir par le moyen de la paix. Etaprès qu’il 
eut été dedans Paris grandement honoré par les 
seigneurs dessusdits ^ il s’en retourna audit lieu 
de Montereau devers lesdits ambassadeurs. Au- 
quel lieu il demeura lui et le cardinal d’ürsin du- 
rant ladite ambassade; et alloient chacun jour avec 
lesdits ambassadeurs au moùtierde laTotnbe, là où 
les parties convenoient ensemble , et tant v conti- 
nuèrent qu’ils furent d’accord. Et fut la paix faite 
eljurée par lesdits ambassadeurs , préseiitsles deux 
cardinaux dessusdils, par condition que chacune 
des parties reporteroit par écrit devers ses souve- 
rains le traité tel comme ils l’avoient fait; et s’il 
ne leur étoit agréable, chacune des parties de- 
meureroit en tel état comme devant , sans avoir 
paix ni trêves. Et ainsi s’en retournèrent les uns 
à Paris devers le roi etle connétable , et les autres à 
Troyes devers la reine et le conseil du duc de Bour- 
<>-offne. 

O n 

Lequel traité dessusdit montré à elle et à son 
conseil , l’eut très bien pour agréable. Et tantôt 
fut envoyé en Bourgogne devers ledit duc pour le 
visiter, et savoir s’il en étoit content ; sur lequel , 
en la présence de son conseil , fit réponse qu’il le 
tenoit pour bon sans y rien excepter . et que vo- 
lontiers il Jureroit et feroit jurer ceux de sa par- 
tie de l’entretenir. Et pareillement les ambassa- 
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(leurs du roi et du connétable , retournés à Paris, 
montrèrent la copie du traité qu’ils avoient fait, au 
roi , au dauphin , et à aucuns notables de leur con- 
seil et de ceux de la ville. Lesquels , après qu’ils 
l’eurent vu et ouï , furent assez contents que le 
roi le scellât. Mais quand il fut montré au comte 
d’Armagnac, connétable, au chancelier, au prévôt 
de Paris , et à Remonnet de la Guerre , ils l’eurent 
du tout pour désagréable , et dirent tout pleine- 
ment que jà ne seroient en lieu où le roi l’accor- 
dât tel qu’il éloit ; et même dit le chancelier que 
le roi le scellât s’il lui plaisoit , et que jà il ne le 
scelleroit. 

Pour lesquelles réponses, l’évêque de Paris, plu- 
sieurs notables bourgeois de la ville , et autres du 
conseil du roi et du dauphin , ayant grand désir 
d’avoir paix , furent pour lesdites réponses moult 
émerveillés , et pour tant conseillèrent au dauphin 
qu’il tînt au Louvre un conseil pour ladite paix , 
lequel il tint; mais oncques ledit connétable n’y 
voulut aller , et dit que ceux qui conseilluient telle 
paix étoient traîtres. Finablement, par le moyen 
des contradictions dessusdites , tout fut rompu; 
et demeurèrent les parties dessusdites en Ici état 
conunedevant, sans avoir trêves ni paix ensemble ; 
pourquoi plusieurs Parisiens et autres du conseil 
du roi conçurent grand’ haine contre icelui con- 
nétable. Néanmoins il envoya ses gens devant 
les forteresses de Monl-le-Héry et de Marcoussy , 
que tenoient les gens du duc de Bourgogne, qui 

G. 
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furent contraints de les rendre et délivrer en la 
main dudit connétable, lequel y mit garnison de 
ses gens au nom du roi. 


CHAPITRE CXCIV. 


Comment Henri , roi d’Angleterre, conquit plusieurs villes en Nor- 
mandie cette saison ; et la prise du comte de Harcourt , par son 
cousin , messirc Jacques de Harcourt. 


En ce même temps Henri , roi d’Angleterre , 
comme dit est ailleurs , étoit à grand’ puissance au 
pays de Normandie , et conquêtoit villes et forte- 
resses ; car peu ou néant trouvoit qui fit résistance 
contre lui , pour la division des François. Et se mi- 
rent en cette saison , en son obéissance, les villes 
d’Evreux, Falaise , Bayeux, Lisieux, Coutances, 
Avranches, Saint -Lô et plusieurs autres villes. 
Pour la doute duquel roi, le comte de Harcourt 
s’étoit lors retrait atout (avec) son état dedans son 
châtel d’Aumarle. Auquel lieu , un certain jour 
vint devers lui pour le voir et lui faire révérence , 
comme il mon troit semblant , son cousin messire 
Jacques de Harcourt , lequel avoit avecque lui bien 
soixante combattants; et de fait appensé (prémédité), 
vint descendre à la porte dudit châtel ; laquelle, 
quand on le reconnut, lui fut ouverte, et parles fo- 
ficiers dudit comte lui fut fait grand honneur. Et 
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adonc atout (avec) une partie de ses gens entra 
dedans, et alla devers ledit comte, lequel lui fit 
très joyeuse chère, disant : « Beau cousin , vous 
» soyez le bien-venu . » 

Or avoit ledit messire Jacques ordonné aucuns 
de ses gens à venir dedans le châtel, après ce qu’ils 
auroient logés leurs chevaux dedans la ville. Les- 
quels venus dedans assez bref, ledit messire Jacques, 
après ce qu’il eut avecque ledit comte plusieurs dé- 
vises des guerres de France , lors voyant son point, 
prit ledit comte de Harcourt parla main , en lui di- 
sant : « Monseigneur, je vous fais prisonnier du 
» roi. » Et adonc ledit comte, moult ébahi, lui dit ; 
« Beau cousin, que dites- vous, je suis au roi comme 
w vous savez, et n’ai rien fait en son préjudice ni 
M contre sa majesté. « 

Toutefois, nonobstant excusations , lignage ou 
autres choses , il fut détenu prisonnier et mis par 
ledit messire Jacques en bonne et sûre garde ; et le 
lendemain , après que ledit messire Jacques eut pris 
tous les biens portatifs de ladite forteresse, et qu’il 
eut cqmmis gens de par lui pour la garder , il se 
partit et emmena ledit comte de Harcourt prison- 
nier au châtel de Crotoy . Duquel comte il eut entre 
les autres choses un moult bon cheval fauvel , à 
courte queue , qui depuis fut renommé d’être bon 
et excellent pour la guerre. Et depuis ce jour en 
avant demeura ledit comte prisonnier toute la vie 
durant dudit messire Jacques , mais il fut par plu- 
sieurs fois transporté de châtel en autre; et était 


bigitized by Google 



86 CHKONIQUBS D* E N G U E R R A N D (i4i8) 

commune renommée qu’il étoitainsi détenu prison- 
nier par le consentement de Jean de Harcourt, son 
fils , comte d’Aumarle. 


CHAPITRE CXCV. 


Coininent la ville de Paris fut prise par les gem du duc de Bour-r 
gogne , et se tournèrent les Parisiens de oe côté ; et ce qu’il en 
advint à cette cause. 


Vous avez bien ouï ci-dessus recorder comment 
les Parisiens n’étoient pas bien contents du comte 
d’ Armagnac , connétable de France , ni des autres 
gouverneurs du roi, pource principalement qu’ils 
n’avoient pas voulu entretenir le traité dernière- 
ment fait avec le duc de Bourgogne , comme ci- 
dessus est plus à plein déclaré. Lequel duc et sa 
pu issarice rnoul t dou toien t iceiixParisiens, et véoien t 
bien que s’il n’étoit réconcilié avec le roi et le dau- 
phin ils flemeureroient longuement en la tribula- 
tion où ils étoient. Et aussi en y avait grand’ partie 
qui fort l’aimoient , et désiroient qu’il eût le gou- 
vernement, mais bonnement n’y savoient comment 
pourvoir ; car moult étoient de près gardés , et ne 
s’üsoient ou pouvoient mettre ensemble pour com- 
munication l’un avec l’autre, parce que les gou- 
verneurs dessusdits étoient toujours fort fournis de 
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gens d’armes , prêts pour les punir tantôt qu’ils les 
verroient faire aucune apparence de rébellion. 

Néanmoins j eut aucuns jeunes compagnons de 
moyen état et de légères volontés, qui autrefois 
avoient été punis pour leur démérites , lesquels s’a- 
venturèrent d’aller parler secrètement au seigneur 
de l’Ile-Adam , qui se tenoit à Pontoise en gar- 
nison. Desquels compagnons étoient, les princi- 
paux , un nommé Perrinet le Clerc , fils de Jean 
le Clerc, Perron, Jean Thiebert, fils de Michel 
Thiebert, boucher, Perrin, Bourdechon, et aucuns 
autres , jusques à six ou sept ; et tant traitèrent 
avecques lui qu’il leur promit d’assembler gens de 
guerre au plus grand nombre que faire le pour- 
voit, et les mener le vingt-neuvième jour de mai 
ensuivant devant la porte Saiot-Germain-des-Prés, 
pour entrer dedans Paris ; laquelle porte ils lui pro- 
mirent délivrer et ouvrir , et sur ce se partirent. El 
ledit seigneur de l’Ile-Adam, le plus secrètement 
qu’il put , assembla jusques à huit cents combat- 
tants ou environ , entre lesquels étoient le Veau de 
Bar, bailli d’Auxois , le seigneur de Chastellus , 
le seigneur de Chevreuse , Ferry de Mailly , 
Louis de Wargnies, Lionnetde Bournon ville , Da- 
vioddeGouy , jusques au nombre dessusdit , les- 
quels il conduisit au jour et lieu dessusdit , ou ils 
trouvèrent ledit Perrinet le Clerc, lequel avoil 
emblé (enlevé) à son père, dessous son chevet , les 
clefs de ladite porte Saint-Germain , qu’il gardoit : 
et avecques lui étoient les conipagnons dessusditsv 
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Si fut icelle porte ouverte , ainsi que promis l’a- 
voient ; et adonc issirent les aucuns dehors , et par- 
lèrent à icelui seigneur de l’Ile-Adam et aux au- 
tres, disant qu’ils entrassent sûrement dedans, et 
qu’ils le conduiroient par toute la ville. Lesquels 
' seigneurs avecque leurs gens tous armés comme 
s’ils dussent entrer en bataille , sur le rapport des 
dessusdits , se boutèrent dedans tout à cheval , 
moult doutablement ; et pouvoit être environ deux 
heures après minuit. Et lors icelui Perrinet le 
Clerc , après qu’ils furent ens , referma la porte 
à la clef; et après , voyant eux tous, les jeta par-des- 
sus la muraille ; et puis commencèrent à cheminer 
tout coyement à cheval jusques assez près du Châ- 
telet, auquel lieu ils trouvèrent environ quatre cents 
combattants desdits Parisiens, tous prêts pour aller 
avecque eux. 

Et adonc conclurent d’un commun accord d’al- 
ler assaillir plusieurs hôtels des gouverneurs du 
royaume , et ordonnèrent deux parties , qui allè- 
rent par diverses rues, criant à haute voix et disant 
outre que ceux qui vouloient la paix allassent en 
armesavecqueeux. Auquel cri furent tantôt grand’ 
multitude de peuple , atout (avec) lesquels s’en allè- 
rent , comme dit est, envahir et assaillir plusieurs 
hôtels par ordonnance ; dont l’une «les parties al- 
lèrent à l’hôtel du roi , à Saint-Pol , où ils rompi- 
rent les portes et les huis, et firent tant qu’ils parlè- 
rent au roi, lequel fut content de leuraccorder tout 
ce qu’ils demandoient. Et tantôt le firent monter 


Digiiized by Google 



(i4'8) DE MONSTRELET. 89 

à cheval , et le frère du roi de Chypre avecque lui , 
et chevaucher avecque eux parmi la ville de Paris; 
et les autres allèrent à rhôtel du connétable pour le 
prendre , mais il étoit jà averti , et étoit sauvé en 
habit déconnu en la maison d’un pauvre homme , 
assez près de son hôtel; et aucuns autres à l’hôtel 
du chancelier et de Remonnet de la Guerre , les- 
quels furent pris. 

El adonc Tanneguy du Châlel , prévôt de Paris , 
oyant cet effroi , incontinent s’enfuit à l’hôtel du 
dauphin , lequel , enveloppé d’un linceul tant seu- 
lement, il porta dedans la bastille Saint-Antoine. 
Avecque lequel se retrahirent tantôt plusieurs de 
leursgens, qui ouïrent la criée parmi la ville de 
Paris. 

En outre, toute celle nuit, le premier et second 
jour, les seigneurs dessusdits avecque leurs gens, 
et infini peuple de Paris avecque eux , fuslèrent 
( pillèrent) plusieurs maisons des gouverneurs des- 
susdits et de leurs favorisants ; lesquels ils dévêti- 
rent de tous biens , et prirent prisonniers sans 
nombre , et les menèrent au Palais , au Louvre, en 
Châtelet et plusieurs autres lieux. Entre lesquels 
furent pris les évêques de Senlis, de Bayeux , de 
Coutances , messire Hector de Chartres, messire 
Eiiguerrand de Martinet, et au très sans nombre. 

Le sire de l’Ile-Adam alla en cette nuit à l’hô- 
tel de Bourbon , où il trouva Charles de Bourbon , 
âgé de quinze ans ou environ ; auquel, après qu’il 
l’eut éveillé, lui demanda quel parti il vouloit le- 
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nir , et il répondit ; « Tel parti que inonseigoeur 
» le roi. » Ëtadonc ledit de ITle-Adam le fit lever , 
et puis le mena devers le roi , avec lequel il se tint. 

Et cette tribulation durant, grand’ partie des 
gens d’armes dudit connétable ; et de messire Tan- 
neguy , comme dit est , se sauvèrent en la bastille 
Saint-Antoine , et avec eux Jean Louvet , président 
de Provence, maître Robert Masson, et moult 
d’autres gens de grand état 

Pareillement furent pris les cardinaux de Bar et 
de Saint-Marc, l’archevêque de Reims et tous leurs 
chevaux; mais, par la prière de l’évêque de Paris, 
et pource qu’ils avoient conseillé la paix , ils furent 
mis au délivre, et il leur fut rendu toutes leurs ba- 
gues. 

Le lundi , environ huit heures, fut , de par le 
roi , au son de la lromp>elte , Tanneguy du Châlel 
démis de la prévôté de Paris , et en son lieu y fut 
constitué le Veau de Bar, bailli d’Auxois. Et à 
bref comprendre , tous les conseillers du roi , de la 
chambre de parlement , des requêtes , et autres 
bourgeois de Paris de nom, tenants la partie du 
comte d’ Armagnac , furent pillés, pris ou occis 
cruellement. Et avec ce fut crié de par le roi , de 
carrefour en carrefour , au son de la trompette , 
sur confiscation de corps et de biens, que tout 
homme et femme qui sa voient aucun tenant la 
partie du comte d’Armagnac , mucé (caché) ou 
repos ( placé) en aucun lieu, le noncât au des- 
susdit prévôt de Paris, ou à aucuns des capitaines. 
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Pourquoi, assez lot après, le pauvre homme 
en laquelle maison éloit le comte d’Armagnac , 
l’alla noncer audit prévôt , lequel , sans délai , y 
alla , et le trouva ainsi comme il lui avoit dit , et 
le fit monter sur son propre cheval derrière lui , et le 
mena au palais, avecques les autres, qui étoient pri • 
sonniers. En après les choses dessusdites , messire 
Tanneguy du Châtel , le plus habilement qu’il put, 
envoya par le pont de Charenton , à Corbeil , à Me- 
lun , et de là à Montargis, Charles, duc de Tou- 
raine, dauphin. Et tantôt manda par tout son parti 
gens d’armes , qui vinssent devers lui à la bastille 
Saint-Antoine, à Paris. Et en cas pareil , le sire 
de rile-Adam et les autres grands seigneurs , man- 
dèrent par tout le parti du duc de Bourgogne , 
jusques en Picardie, gens d’armes à venir sans 
délai à Paris, lesquels dedans brefs jours ensui- 
vant , y vinrent en grand’ multitude. 

Or est ainsi que le mercredi ensuivant ladite 
prise de Paris ,■ du matin , le maréchal de Rieux , 
le sire de Barbasan et Tanneguy du Châtel, atout 
(avec) seize cents combattants, gens d’élite, en- 
trèrent dedans Paris par la porte Saint-Antoine, 
en intention de subjuger et reconquerre ladite ville 
de Paris; et l’une des parties alla à l’hôtel du roi , 
àSaint-Pol, par derrière,. le cuidant trouver, pour 
le prendre et l’emmener avecque eux. 

Mais le jour de devant on l’avoit mené, et tout 
son état, demeurer dedans le châtel du Louvre; et 
les autres à étendard déployé chevauchèrent très 
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fort tous ensemble, jusques devant l’holel à l’Ours, 
criant hautement : « Vive le Roi et le dauphin , et 
» le connétable , comte d’Armagnac ! » Auquel 
cri soudainement s’assemblèrent les Parisiens en 
grand nombre, armés, avec le nouvel prévôt de Paris, 
le sire de l’Ile-Adam , et tous les gens d’armes étant 
dans Paris , et vinrent vigoureusement , et de 
toutes parts, combattre les dessusdits. Auquel lieu j 
eut très âpre bataille ; mais en la fin, par la grand’ 
multitude desdits Parisiens, qui venoient de toutes 
parts , il fallut que ledit maréchal de Rieux et ses 
gens se retrahissent vers ladite bastille ; non pas 
sans perte , car il en demeura de morts en la place 
de trois à quatre cents de ses meilleurs gens. Et 
desdits Parisiens , et de ceux de leur parti, y en 
mourut environ quarante hommes , entre lesquels 
y mourut un gentilhomme nommé Harpin de Goy, 
qui étoit au sirejde l’Ile-Adam. En après , Rarbasan 
et Tanneguy du Ghâtel, voyant leur perte de plus 
en plus multiplier , mirent certaini’hmbredegens 
dedans ladite bastille ; et après s’en allèrent , les 
uns à Meaux en Brie , les autres à Corbeil , à Me- 
lun , et ès autres lieux à eux obéissants. 

Le jeudi ensuivant , Hector et Philippe de Sa- 
veuse atout ( avec ) deux cents combattants, ar- 
rivèrent dedans Paris, dont les autres seigneurs 
furent moult joyeux, et les logèrent aux Tournel- 
les,etau 1res hôtels devant la bastille Saint-Antoine, 
où étoient encore les gens du comte d’Armagnac. 

Le vendredi , samedi , dimanche , et huit jours 
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ensuivant, vinrent audit lieu de Paris la plus grand’ 
partie des capitaines de Picardie , atout (avec) leurs 
gens d’armes ; c’est à savoir, messire Jean de 
Luxembourg, le sire de Fosseux et ses frères, mes- 
sire Jennet de Poix , le sire de Cohen , et moult 
d’autres , espérant qu’audit lieu de Paris Irou- 
veroient bon gagnage; mais la plus grand’ partie 
trouvèrent le contraire de ce qu’ils avoient em- 
pensé, et fallut qu’ils payassent leurs dépens. 

En outre , les dessusdits morts de la partie dudit 
connétable, furent parle bourrel de Paris, sur une 
charrette , menés hors de la ville , et enfouis aux 
champs , et les autres dudit parti desdits Parisiens 
furent notablement ensevelis , et mis en terre 
sainte. 

Et adonc, par toute la ville de Paris, on portoit 
communément l'enseigne du duc de Bourgogne; 
c’est à savoir la croix Saint-Andrieu , laquelle par 
grand’ espace avoit été fort déboutée dedans ladite 
ville. 

Le samedi ensuivant, ceux de la bastille^ voyant 
qu’ils perdoient leurs temps de la tenir, firent 
traité au sire de l’Ile-Adam , et autres seigneurs 
étant à Paris, par si qu’ils s’en iroient saufs leurs 
corps et leurs biens , en rendant ladite bastille : et 
sur ce leur fut baillé sauf-conduit , et se départi- 
rent, comme dit est. A laquelle bastille fut commis 
à être capitaine , de par le roi et le duc de Bour- 
gogne, le seigneur de Chauny, qui toujours avoit 
été léans prisonnier , depuis sa revenue de l’ain- 
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bassade par lui laite à Amiens , à la persoune du 
duc de Bourgogne, dont en autre lieu par avaril 
est faite mention. 


CHAPITRE CXCVI. 


Comment, après ladite prise de Paris, plusieurs villes et forteresses 
se rendirent en l’obéissance du duc de Bourgogne , et autres ma- 
tières. 


En ces jours furent envoyés , atout (avec) un 
mandement du roi , Hector et Philippe de Saveu- 
se , le seigneur de Crevecœur , et leurs gens vers 
Compiégne , et autres villes et forteresses sur les 
«narches. Lesquels, venus audit lieu de Compiégne, 
firent traité avec ceux de la ville, par condition 
que tous ceux tenants la partie du comte d’Arma- 
gnac s’en iroient, saufs leurs bagues j et aussi que 
tous les habitants de ladite ville, et autres veuil- 
ianls faire serinent de tenir le parti du roi et du 
duc de Bourgogne, demeureroient paisibles. El 
après qu’ils eurent promis ce à entretenir , ils fu- 
rent mis dedans. El pareillement se rendirent à 
eux la ville et châlel deCreil, Pont-Sain t-Maxen- 
ce , Moussy , le Pereux , le Pont-à-Choisy , et 
aucunes autres places j dedans lesquels mirent de 
leurs gens pour les entretenir. El aussi se rendit 
en l’obéissance du roi et du duc de Bourgogne , la 
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ville de Noyon , par le moyen du seigneur de Gen- 
lis , el pareillement le Pleissier , par messire Jean 
de Roye , et moult d’autres villes et forteresses 
tomme Laon, Corbeil , Soissons, Chauny-sur-Oise, 
Gisors, et aucunes autres. 

En la ville de Creil fut mis un gentilhomme 
nommé le Bugle de Grouches , pour la garder, et 
entra en icelle ville atout (avec) huit hommes tant 
seidement. Si éloient dedans la forteresse le comte 
de Ventadonr, le seigneur de Château-Morant , et 
messire Charles de Saint-Sauflieu , atout (avec) cer- 
tain nombre de gens d’armes, lesquels tenoient le 
parti du comte d’Armagnac. Lesquels furent, par 
le moyen du dessusdit Bugle de Grouches et de la 
communauté d’icelle ville, contraints à rendre 
ladite forteresse ,>par condition qu’ils s’en allèrent 
saufs leurs corps el leurs biens ; et en demeura ice- 
lui Bugle capitaine certain espace de temps. 

En outre, quant est à parler de l’étal et gou- 
vernement de Perrinet Leclerc et ses complices , 
qui avoient livré la ville de Paris, comme vous avez 
ouï ci-dessus , commencèrent à lever et tenir très 
grand état; et eurent par aucun peu de temps grand’ 
autorité ; mais en la fin demeurèrent aussi pauvres 
et méchants que par avant ils avoient été. 

En après, ceux de la ville de Péronne,quiavoient 
toujours tenu et encore tenoient la partie du roi, 
de son fils le dauphin et du comte d’Armagnac, 
(|uand ils ouïrent les nouvelles de la prise de Paris 
el la reddition de plusieurs autres bonnes villes, fu- 
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rent fort émerveillés, et eurent grand doute, at- 
tendu qu’ils étoient près des pays et puissance du 
duc de Bourgogne, d’être pris d’assaut, ou du 
moins assiégés. Si se mirent ensemble , et conclu- 
rent d’envoyer devers le comte de Charroloisetson 
conseil , afin qu’ils pussent être reçus à eux mettre 
en l’obéissance du roi et du duc de Bourffoerne ; et 
sur ce envoyèrent leurs ambassadeurs devers ledit 
Charrolois , jà-soit-ce que messire Thomas de Her- 
sies , bailli de Vermandois les exhortât fort à tenir 
le parti du dauphin. Lesquels ambassadeurs , c’est 
à savoir maître Oudard Cuperiel , un chanoine de 
Saint-Foursy , et aucuns autres , traitèrent tant de- 
vers les dessusdits comte de Charrolois et son con- 
seil, qu’icelle ville se rendit en son obéissance; et 
nonobstant queles gouverneurs et habitants d’icelle 
ville eussent promis de non faire traité au préju- 
dice dudit messire Thomas , néanmoins il fut pris 
et mené à Laon, et là décapité ; et pareillement fu- 
rent exécutés Jean de Brunencourtson lieutenant , 
et Alard de Vertigneul. 


Digitized by Google 



(14 18 ) 


97 


DF. MÔNSTîiELET; 


CHAPITRE CXCVII. 


Comment les communes de Paris se mirent sus en grand’ multitude, 
et occirentpiteusement tous les prisonniers qui avoient été pris au- 
dit lieu de Paris. 


Ek après (ouïes ces besognes , le douzième 
jour de juin ensuivant , s’assemblèrent les com- 
munes gens de Paris de petit état, jusques à soixante 
mille ou plus, environ quatre heures après .midi, 
et tous armés, doutant, comme ils disoient , que 
les prisonniers qui étoient détenus ne fussent mis 
à délivrance, nonobstant le désenhortemeut du 

nouvel prévôtdeParis,etplusieursautres seigneurs, 

embâtonnés de^viels maillets , haches, cognées , 
massues , et moult d’autres bâtons dissolus , en fai- 
sant grand bruit, criant : Vive le roi et le duc de 
Bourgogne ! s’en allèrent à toutes les prisons de 
Paris, c’est à savoir au Palais , à Saint-Magloire , à 
Saint-Martin-des-Champs, au grand Châtelet, au 
Temple , et au très lieux où étoient les prisonniers ; 
rompirent lesdites prisons , tuèrent chepier ( geô- 
lier) et chepière (geôlière), et tous ceux qu’ils 
y trouvèrent , jusques au nombre de seize cents ou 
environ. Desquels furent les principaux le comte 
d’Armagnac , connétable de France, maître Henri 
de Marie, chancelier du roi , les évêques de Cou- 
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tances, de Bayeux , d’Évreux , de Senlis et de Sain- 
tes ; le comte de Grand -Pré, Remonnet de la 
Guerre, l’abbé de Saint-Cornille de Compiégne, 
messire Hector de Chartres, inessire Enguerrand 
de 'larlinet , Chariot Poupart, argentier du roi; 
les seigneurs de la chambre de parlement^ des re- 
quêtes , du trésor , et généralement tous ceux qui 
étoient èsdites prisons; desquels plusieurs y étoienl 
pour débats ou pour dette , mêinement tenant la 
partie de Bourgogne. El en cette fureur Curent oc- 
cises plusieurs femmes par la ville ; et où elles 
furent mises à mort Curent laissées. Et dura cette 
cruelle occision jusques au lendemain dix heures 
devant midi. 

El pour tant que les prisonniers du grand Châte- 
let étoient garnis d’armures et de trait , ils se 
déCendirent moult fort , et navrèrent, et occirent 
plusieurs merdailles d’icelles communes ; mais le 
lendemain par feu , fumée et autre assaut furent 
pris; et en firent les dessusdits saillir plusieurs du 
haut des tours aval , et les autres les recevoient sur 
leurs piques et sur les pointes de leurs bâtons fer- 
rés , et puis les rneurtrissoienl paillardement et in- 
humainement. 

. A cette cruelle occision étoient présents le nou- 
vel prévôt de Paris , messire Jean de Luxembourg, 
messire Jacques de Harcourt, le seigneur de Fos- 
seux , le seigneur de l’Ile-Adam , le vidante d’A- 
miens , le seigneur de Cbevreuse , le seigneur 
de Chastellus, le seigneur de Cohen, messire Ëd- 
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monclde Bomber, le seigneur d’Auxois, et plu- 
sieurs autres, jusques au nombre de raille combat- 
tants ou au-dessus , tous armés sur leurs chevaux 
pour défendre lesdits occiseurs si besoin éloit. Tou- 
tefois moult étoient émerveillés de voir faire telle 
dérision, mais rien n’osoient dire, fors : « Mes en- 
» fants, vous faites bien. » 

Et les corps du connétable, du chancelier, et 
de Remonnel de la Guerre, furent tous dénués 
( mis à nu ),liés et pris et ensemble d’une corde 
par trois jours ; et là les Iraînoient de places en 
places les mauvais enfants de Paris. Et avoit ledit 
connétable de travers son corps , en manière de 
bande, ôté de sa pel environ deux doigts de laro-e 
par grand’ dérision. Et furent en cet état tout nus, 
à (avec) grand’ dérision sur eux, comme dit 
est , par trois jours à la vue de chacun , et au qua- 
trième jour furent traînés sur une claie par un 
cheval dehors Paris , et enterrés en une fosse nom- 
mée la bouvière , avec les autres. 

Et après , combien que les seigneurs dessusdits 
se inissent en peine de rapaiser ledit commun de 
Paris, en eux remontrant qu’ils laissassent punir les 
malfaiteurs parla justice du roi, neanmoins ne vou- 
lurent pas cesser ; ainçois (mais) alloient par grands 
tourbes ( foules ) ès maisons de ceux qui avoient 
tenu le parti du comte d’Armagnac , ou de ceux 

qu’eux-mêmeshayoient, lesquels tuoienlsansmerci, 

et emportoient le leur. Et qui alors à Paris hayoit 
un homme , de quelque état qu’il fut, Bourguignon 

7 - 
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OU autre , il ne falloit que dire : « Véez là un Ar- 
magnac! » , et tantôt étoit rais à mort sans en faire 
autre information. 


CHAPITRE CXCVIII. 


Comment les nouvelles de toutes les besognes avenues à Paris furent 
portées au duc de Bourgogne, qui y mena la reine; et la mort de 
Jean Bertrand. 


Durant le temps des besognes dessusdites , les 
nouvelles de la prise de Paris , et aussi de la réduc- 
tion des autres villes et forteresses , furent portées 
au duc de Bourgogne , qui étoit en sa ville de 
Dijon. Lequel, de ce très joyeux, hâtivement, atout 
(avec) ce qu’il put finer de gens , alla à Troyes de- 
yevs la reine. Auquel lieu de Troyes il fut moult 
joyeusement reçu , et tantôt fit préparer l état de 
ladite reine pour l’amener a Paris 5 et manda gens 
de toutes parts pour l’accompagner. Et aussi mes- 
sire Jean de Fosseux , messire Jean de Luxem- 
bourg et plusieurs autres capitaines de Picardie , 
atout (avec) mille combattants ou environ , allèrent 
au-devant de lui jusques à Troyes. Auquel lieu de 
Troyes vinrent nouvelles audit duc de la mort du 
comte d’ Armagnac et d’autres prisonniers morts à 
Paris , dont grandement fut courroucé ; car, par 
le moyen d’iceux et par leur délivrance , avoit em- 
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pensé de ravoir le dauphin et tputes les places 
que tenoit le comte d’Armagnac et ses gens. Toute- 
fois , le second jour du mois de juillet , se partirent 
la reine et le duc de Bourgogne , de Troyes , pour 
aller à Paris en inoultgrand’ ordonnance; et faisoient 
messire Jean de Luxembourg et les Picards l’avant- 
garde; et ledit duc, atout (avec) sa bataille, con- 
duisoit la reine ; et allèrent le chemin de Nogent- 
sur-Seine et de Provins. 

Finalement, le quatorzième jour dudit mois de 
juillet^ ils entrèrent dedans Paris en moult grand’ 
quantité, tous armés, étendard déployé, et par belle 
ordonnance. Et étoient allés au-devant de la reine 
et du duc , bien six cents bourgeois de Paris , vêtus 
de cottes bleues, ayantla croix Saint-Andrieu des- 
sus , au lieu de la bande qu’ils avoient portée par 
long-temps. Et baillèrent audit duc de Bourgogne 
et à son neveu , le jeune comte de Saint-Pol , deux 
robes de bleu velours , lesquelles ils vêtirent , et en- 
trèrent par la porte Saint-Antoine. 

A l’entrée desquels fut menée dedans Paris moult 
grand’ joie pour la venue d’iceux , et crioit-on : 
Noël !. par tous les carrefours, à hautes voix ; et des 
hautes fenêtres , en plusieurs lieux , on jeloit sur 
le charriot de la reineet sur les seigneurs, fleurs en 
grand’ abondance. Et ainsi le duc de Bourgogne 
mena la reine jusques à l’hôtel de Saint-Pol , où 
étoit le rpi , qui à elle et audit duc de Bourgogne 
fit joyeuse réception. Et brefs jours ensuivant, 
furent en icelle ville tenus plusieurs grands con- 
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seib, tant par icelui duc, comme par autres sei- 
gneurs, surle régime et autres affaires du royaume. 

Après la fin desquels conseils furent conslilués, 
en la faveur dudit duc de Bourgogne, plusieurs 
nouveaux officiers de par le roi ; c’est à savoir, les 
seigneurs de l’Ile-Adam et de Chastellus , furent 
faits tous deux maréchaux de France ; messire 
Robinet deMailly fut fait grand panelier; et mes- 
sire Charles deLens , fut commis amiral de France, 
jà-soil-ce que par avant en eût eu le don du roi 
messire Jennet de Poix , et se nomma amiral cer- 
■ laine espace ; maître Eustache de Ladre fut fait 
chancelier de France; et maître Philippe de Mor- 
villiers, premier président en parlement ; et le duc 
de Bourgogne fut capitaine de Paris , et y commit 
son lieutenant messire Charles de Lens. Et aussi , 
comme dit est, lors eut auditlieu de Paris plusieurs 
besognes remuées, tan ides offices de France comme 
d’autres choses , desquelles le roi éloit content; et 
accordoit toutes requêtes à lui faites par ceux de 
qui il éloit administré. 

Esquels jours, par le commandement de messire 
Jean de Luxembourg, comme il fut commune re- 
nommée, fut mis à mort à la Chapelle , entre Paris 
et Saint-Denis, un nommé Jean Bertrand, capi- 
taine dudit Saint-Denis, lequel avoil été un des 
meneurs de compagnies avec messire Gaslelinas , 
Jean de Gingin et Jean de Clau , etéloienl bouchers. 
Pour la mort duquel les Parisiens furent très mal 
contents; et pour trouver et punir ceux qui l’a- 
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voient misa mort, saillirent hors de leur ville eu 
grand nombre ; mais ils ne furent pas trouvés ; 
car hâtivement s’éloient misa sauveté. Si en firent 
grand’ plainte au duc de Bourgogne , lequel de- 
manda au dessusdit de Luxembourg, s’ilavoit fait 
faire cette œuvre, et il répondit que non : toutefois 
il demeura mort. Et comme il fut informé, les 
principaux facteurs de cette besogne , furent Lyon- 
nel de Vendôme, le bâtard de Roubaix , et autres 
leurs complices , jusques au nombre de douze com- 
pagnons , mauvais garçons. 


CHAPITRE CXCIX. 


ConMnent le concile de Constance fut transmué par le pape Martin ; 
delà prise du PontHle l’Ârehe par le roi d’Angleterre, et autres 
matières. 

En ce temps, par l’approbation du saint concile 
de Constance, pape Martin ordonna ledit concile 
général à être convoqué au cinquièmeanensnivanl, 
l'an mil quatre cents et vingt -trois, au mois d’avril, 
en cité et lieu habile , lequel lieu sera déclaré par 
lui ou son successeur un an devant. Et ainsi le pape 
se partit hors de Constance ; lequel fut mené hors 
de la maison de l’évêque , l’onzième jour de juin , 
par Sigismond , roi d’Allemagne et de Hongrie , 
étant à pied et tenant le frein de sa mule. Et ainsi 
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le conduisit hors de la ville aux champs , et là le fit 
le pape monter à cheval , et puis alla tenir sa cour 
à Genève , où il fut environ trois mois. 

Et en ces propres jours , Henri, roi d’Angleterre, 
vint à Louviers en Normandie, qui s’étoit mise en 
son obéissance , et de là alla loger à l’abbaye de 
Bon-Port, de l’ordre de Cîteaux , assez près du 
Pont-de-l’Arche. De laquelle ville et cbâtel dudit 
Pont éloit capitaine, de parle roi de France, mes- 
sire Jean de Graville. Auquel fut euvoyé, de par 
le roi Henri, le seigneur de Cornouaille , pour lui 
signifier qu’il rendît ladite ville en l’obéissance du 
dessusdit roi anglois. 'Auquel Cornouaille il fut 
répondu , que ce il ne feroit pas. Et adonc ledit 
Cornouaille lui dit : « Graville , je vous affirme sur 
» ma foi que demain , malgré vous et vos aidants, 
» passerai Feau de Seine ; et si je la passe , vous 
» me donnerez le meilleur coursier que vous ayez ; 
« et si je ne la passe, je vous donnerai mon chapel 
» d’acier, lequel je vous ferai valoir cinq cents 
» nobles. » 

Après lesquelles paroles promises, se partirent 
assez contents l’un de l’autre. Et lors messire Jean 
de Graville manda gens hâtivement de toutes parts 
pour garder lesdits passages. Avec lequel s’assem- 
blèrent messire Jacques de Harcourt , qui pour ce 
temps se tenoit à Estrepigny, et moult d’autres 
seigneurs et gentilshommes, jusques au nombre de 
huit cents combattants, et bien douze mille hommes 
du commun du pays. Toutefois, le lendemain. 
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fonime ledit G)rnouaille avoit promis, vint pour 
passer Seine atout ( avec ) huit petites nacelles , de- 
dans lesquelles il se mit en l’eau , accompagne' de 
son fils, âgé de quinze ans, de soixante combat- 
tants , et un seul cheval , chargé de petits canons 
et autres habillements de guerre. Si fit nager 
( naviguer) en une petite île , qui étoilau milieu 
de l’eau , de laquelle ils pouvoient pleinement 
traire sur les François dessusdits , qui gardoient le 
rivage. Lesquels François étant au nombre qui dit 
est dessus, sans faire aucune défense , se départi- 
rent en grand desroy ( désordre ) , allant chacun 
où il pou voit le mieux, sans tenir ordonnance ; et 
ledit messire Jean de Graville s’en retourna au 
Pont-de-1’ Arche , messire Jacques de Harcourt à 
Estrepigny , et les communes s’enfuirent ès bois. 

Adonc , ledit Cornouaille et ses gens, ce voyant 
de l’îleoù ils étoient , passèrent outre parles ba- 
teaux dessusdils , et descendirent à terre. Si fit in- 
continent .son fils chevalier^ et tôt après passèrent 
par iceux bateaux, et autres qui furent amenés, 
environ raille combattants; desquels une partie al- 
lèrent escarmoucher avec Cornouaille devant le 
Ponl-de-1’ Arche , et les autres coururent les pays. 
Lequel Cornouaille, en parlant à messire Jean de 
Graville, lui dit qu’il s’étoit mal acquitté , et aussi 
les autres François, d’ainsi l’avoir laissé passera si 
petite compagnie, attendu la grand’ multitude 
qu’ils étoient. Et disoit outre et affirmoil, que s’il 
eût été en son lieu, atout (avec) ses soixante An- 
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glois , il eût bien gardé le passage contre la puis- 
sance des rois de France et d’Angleterre. 

En après, les Anglois dessusdils rassemblés , se 
logèrent en l’abbaye de Morteiner, en la forêt de 
Lihons. Pour lequel passage ainsi gagné , tout le 
pays de Caux , et autres marches à l’environ fu- 
rent en grand effroi , non pas sans cause. El le len- 
demain , le roi d’Angleterre fit passer l’eau de 
Seine à son frère le duc de Glarence, atout ( avec ) 
quatre mille combattants, et fit assiéger, des deux 
côtés de l’eau, la ville et le châtel du Pont-de 
l’Arche; et après fit faire un pont par-dessus Seine, 
au coté vers Rouen , pour passer à son aise quand 
bonluisernbleroit; lequel fut nommé le pont Saint- 
George ; et se tint ledit siège environ trois semai- 
nes : au bout duquel terme , ledit messire Jean de 
Graville , dessus nommé , rendit au roi d’Angle- 
terre icelle ville et forteresse du Pont-de-l’Ar- 
che , moyennant et par condition que lui et les 
siens se partirent sauvemenl avec tous leurs biens. 
Et par ainsi le roi d’Angleterre eut l’autorité de 
passer la rivière du tout à son plaisir ; et y mit 
très grand’ garnison de ses gens, pour la doute 
desquels la plus grand’ partie des laboureurs du 
pays se rendirent fugitifs avec leurs biens. 
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CHAPITRE CG. 


Comment le duc (le Touraine fit guerre; de la prise de la ville de 
Compicfgne par le seigneur des Boqueaux ; du mariage du duo de 
Brabant , et autres matières. 


Or e.sl vérité qu’en ce temps, messire Tanne- 
guy tlu Châtel , le vicomte de Narbonne , Jean Lou- 
vet, président de Provence^ maître Robert Masson, 
et aucuns autres gouverneurs du duc de Touraine, 
dauphin de Viennois , qui s’étoient partis de Paris, 
comme vous avez ouï, le commencèrent de plus 
en plus à induire de faire guerre contre le duc de 
Bourgogne et ses favorisants, jà-soil-ce que par 
plusieurs fois le dauphin eût été sommé et requis 
de par le roi son père , la reine et le duc de Bour- 
gogne , de retourner avec eux^ en lui olFrant à lui 
faire tout honneur et obéissance; néanmoins n’y 
voulut aucunement entendre , mais commença de 
toutes parts à faire guerre , et se nommoit régent 
du royaume de France. 

Esquels jours vinrent huit hommes tenant son 
parti, armés, cou verlemen t à la porledeCompiégne, 
an lez vers Pierrefons, avec un charreton menant 
bois dedans la ville. Et quand ils vinrent sur le 
pont , ils tuèrent un des chevaux de la charrette ; 
pourquoi on ne put lever le pont-levis. Et tantôt ^ 
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tuèrent aucuns des gardes de la porte ; et preste- 
ment à certaine enseigne qu’ils avoient ordonnée, 
vint le seigneur de Bosqueaux , atout ( avec ) cinq 
cents combattants qui éloient embûchés en la forêt; 
lesquels t£^ntôt, sans trouver quelque défense, 
entrèrent dedans la ville, criant à haute voix: 
« Vive le Roi et le dauphin » ! Et de première ve- 
nue, tuèrent un nommé Boutry, lequel y avoit 
laissé Hector de Saveuse pour gouverner son hôtel; 
et avec lui aussi furent occis aucuns autres. Et 
aussi le seigneur deCrevecœur, lors gouverneur 
de ladite ville, de par ledit Hector , oyant cet ef- 
froi , se retrahit dedans la tour Saint-Gornille , et 
avecque lui le seigneur de Chierues , Robinet 
Ogier, et aucuns autres; mais ce rien ne leur va- 
lut, car tantôt les convint rendre. Et après, les des- 
susdits dauphinois, sans délai, fustèrent (pillèrent) 
toute la ville, prirent et ravirent tous ceux tenant 
la partie de Bourgogne , avecque leurs biens ; et 
mémement les habitants de la ville, qui aux des- 
susdits Bourguignons avoient été favorisants , fu- 
rent pris, et leurs maisons pillées. 

Ainsi, et par cette manière , recouvra le seigneur 
de Bosqueaux et ses aidants la ville de Compiégne, 
au nom du duc de Touraine, dauphin, pour lequel 
il commença à mener très forte guerre ès pays 
à l’environ. Et envoya ledit seigneur de Creve- 
cœur et de Chierues prisonniers dedans le châlel 
de Pierrefons. Duquel châtel ils cuidèrent échap- 
per par le moyen du frère dudit seigneur de Cliie- 
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rues , qui servoit et avoit long-temps servi le sei- 
gneur de Bosqueaux, mais leur fait fut aperçu. 
Pourquoi ledit seigneur de Bosqueaux fit couper 
la tête au dessusdit frère du seigneur de Ghierues ; 
et depuis, par certaine finance, furent les deux 
dessusdils mis à délivre. Et adonc fut mise garnison 
dedans icelle ville de Compiégne , et y vint le sei- 
gneur de Gamache. Et par ainsi ceux qui tenoient 
la partie du roi et du duc de Bourgogne , furent 
moult travaillés par le moyen de ceux qui éloient 
en icelle ville de Compiégne. 

Durant lequel temps , le duc Jean de Brabant 
épousa Jacqueline de Bavière, sacousinegermaine, 
comtesse de Hainaut, de Hollande, de Zélande 
et d’Oslrevant, et avecque ce étoit sa marraine : 
lequel mariage fut traité par Marguerite de Bour- 
gogne sa mère , avecque les trois états des pays 
dessusdits, à bonne intention , sur l’espérance que 
les paj'S dudit duc et d’elle , qui joignoienl l’un à 
l’autre, eussent plus grand’ amitié et concordable 
amour ensemble. Toutefois , jà-soit-ce qu’elle s’y 
consentît, néanmoins n’en étoit pas bien contente, 
car elle savoit icelui duc être de petite et foible 
complexion, et avecque ce, de petitgouvernement, 
pour régir et gouverner ses pays et sa personne, 
qui étoit belle et bien formée , de noble et haut 
entendement en plusieurs manières. 

Après lequel mariage paraccompli , la guerre 
qui étoit entre ladite Jacqueline et son oncle, Jean 
de Bavière, fut apaisée par certains moyens qui 
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se mirent entre eux. Et depuis, le dessusdit duc de 
Brabant et sa femme la duchesse étant à Mons , 
en Hainaut , un certain jour , ainsi que le duc étoit 
allé chasser et ébattre dehors la ville , vinrent en 
rhôtel de Natre, où résidoit messire Evrard, bâtard 
de Hainaut, frèreà la duchesse , et aucuns autres de 
fait appensé ( prémédité), qui tuèrent le principal 
gouverneur dudit duc , nommé Guillaume de La 
Motte , lequel, étoit couché tout malade sur un lit. 
Et étoit présent , messire Guillaume de Sars , lors 
bailli de Hainaut, auquel iceux défendirent de fait 
qu’il ne se bougeât ; et après, sans avoir aucun em- 
pêchement , se partirent de ladite ville de Mons. 

Pour la mort duquel, icelui duc , quand il vint à 
sa connoissance , fut moult troublé, car il l’aimoit 
par-dessu.slous ses autres serviteurs; mais en la fin, 
par la duchesse sa femme fut aucunement rapaisé ; 
laquelle , comme il fut commune renommée , fut 
assez consentante du cas dessusdit. 
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CHAPITRE CCI. 


Comment plusieurs capitaines furent envoyés de parle roi et le due 
de Bourgogne, en la ville de Bnuen ; et du régne qu’eut uii brigand 
nommé Tabary. 


En ce temps furent envoyés de par le roi de 
France et leduede Bourgogne plusieurs capitaines 
en la cité de Rouen, pour aider les habitants d’icelle 
à défendre leur ville contre le roi d’Angleterre et 
sa puissance, duquel chacun jour ils atlendoient 
d’être assiégés : c’est à savoir, le seigneur de Ba- 
paume, messire Jean de Neufcliâtel , seigneur de 
Monlaigu , messire Antoine de Thoulongeon, mes- 
sire Andrieux de Roches , Henri de ChaulTour , 
le bâtard de Thien , le grand Jacques, natif de 
Lombardie , Guérard, bâtard de Brimen, et plu- 
sieurs autres prud’hommes et renommés en armes. 
Avecque lesquels y étoient par avant messire Guy 
le Bouteillier, natif du pays, capitaine général de 
tous ceux de la ville, et Laghen , bâtard d’Arly ; 
lesquels capitaines dessusdits, tous ensemble, pou- 
voient avoir quatre mille combattantsou au-dessus, 
tous gens d’élite. Et si étoient les citoyens bien 
quinze raille hommes , bien armés et habillés selon 
leur état, prêts et désirant d’eux défendre contre 
tous ceux qui mal leur voudroient faire. 
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Lesquels, avecque les gens d’armes dessusdits , 
d’un commun accord, commencèrent très fort à 
préparer les portes, boiileverts , murailles , tours 
et fossés de ladite ville, tant dedans comme dehors, 
sur intention de résister contre leurs adversaires. 
Et avecque ce firent plusieurs ordonnances, en 
baillant à chacun desdits capitaines leur garde pour 
icelle forteresse. Et pareillement en firent auxdils 
citoyens par connétablies; et si fut crié au son de la 
trompette en plusieurs ^ieux par icelle ville , que 
toutes personnes, de quelque état qu’ils fussent , 
qui avoient volonté d’y demeurer, fussent pour- 
vus de vivres pour dix mois; et ceux qui n’avoient 
puissance de ce faire, se partissent et allassent où 
bon leur sembleroit. 

Après laquelle criée se départirent très grand 
nombre de pauvres gens , et aussi plusieurs dames, 
damoiselles , bourgeoises , avecque aucunes gens 
d’église et autres hommes anciens et non aidables. 
Et adoncque ceux de ladite garnison alloient très 
souvent courre sur les Anglois , qui étoient assez 
près d’eux, et advenoit aucunes fois qu’ils en tuoien t 
et en prenoient prisonniers plusieurs , et par le 
contraire perdoient aussi de leurs gens. 

Auquel temps régnoit sur les marches de Pon- 
toise , l’Ile-Adam , Gisors, et aussi sur les marches 
de Normandie, uncapitainede brigands nomméTa- 
bary , qui lenoit la partie de Bourgogne , et étoit 
de petite stature et boiteux ; lequel souvent assein- 
bloit quarante ou cinquante paysans, une fois plus. 
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l’autre moins, armés et habillés de vieils hauber- 
geons , jaques , vieilles haches , demi-lances où 
il y avoit massues au bout, et autres habillements 
de pauvre état, atout (avec) lesquels s’en alloient, 
les uns sur méchants chevaux et juments, elles 
autres à pied, embûcher ès bois, vers où se tenoient 
les Anglois. Et quand ils en pouvoient aucuns 
prendre , ledit Tabary leur coupoit les gorges ; et 
pareillement faisoit à ceux tenant la partie du dau- 
phin ; et ainsi en fit à plusieurs , dont grandement 
étoit haï des dessusdites parties. 


CHAPITRE GCII. 


Comment Henri , roi d’Angleterre, avec plusieurs Irlandois , assiégea 
la ville de Rouen , où se firent maintes escarmouches. 


En ces propres jours , Henri , roi d’Angleterre , 
avecque toute sa puissance et gens de guerre , et 
grand’ multitude d’engins et artilleries , assiégea 
la très puissante et noble ville de Rouen , au mois 
de juin , devant qu’iceux assiégés pussent être 
pourvus de nouveaux grains. El vint son avant- 
garde , à minuit, devant ladite ville, afin que ceux 
de dedans ne fissent envahie (attaque) sur eux. Et 
se logea ledit roi à la maison des Chartreux ; et le 
duc de (ilocestre fut logé à la porte Saint-Hilaire ; 
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et le duc de Clarence à la porte de Caux ; le comte 
de Warwick à la porte de Martinville ; et le duc 
d’Exeslre (Exeter) et le comteDorsetàlaporlede 
Beauvais; et devant la porte du châtel le comte Ma- 
réchal et le seigneur de Cornouaille ; et à la porte 
de devers Normandie furent mis le comte de Hau- 
tidon (Huntingdon) , de Salbery (Salisbury ), de 
Kime , et le seigneur de Neuville, fils du comte 
Nosambellan (Northumberland ) ; et devant Sain te- 
therine , sur le mont, furent mis aucuns autres ba- 
rons d’Angleterre. 

Toutefois, devant que iesdits assiégeants pus- 
sent être fortifiés en leurs logis, furent par plu- 
sieurs fois envahis desdits assiégés; et y eut de 
grosses escarmouches , tant d’un côté comme d’au- 
tre. Mais Iesdits Anglois , au plus tôt qu’ils purent, 
firent grands fossés entre la ville et leurs logis, sur 
lesquels fossés firent fortes haies d’épines : pour- 
quoi desdits assiégés ne pouvoieut être surpris ni 
travaillés , sinon par canons ou par traits. Et après 
firent en l’eau de Seine , à un côté et à l’autre , au 
jet d’un canon ou environ près de la ville, tendre 
des chaînes de fer: c’est à savoir, l’une étoit pied 
et demi dedans l’eau , la seconde en l’égalité de 
l’eau et la tierce étoit deux pieds dessus : et ce fi- 
rent , afin que par bateaux ne pussent avoir Iesdits 
assiégés secours, et aussi qu’ils ne pussent vider par 
le cours de l’eau. Etavecquece firent Iesdits An- 
glois , en plusieurs et divers lieux , moult de fossés 
parfonds en terre, pour aller de logis en autres sans 


Digiiized by Google 



(i4t8) BK MONSTKELET. J l6 

pouvoir être atteints tle traits , canons , et autres ha- 
billements de guerre desdits assiégés. 

Ceux qui éloient dedans Sainte-Catherine, au 
bout du bois , rendirent le fort audit roi d’Angle- 
terre, par faute de vivres, et s’en allèrent, tant seule- 
ment sauves leurs vies, sans emporter nuis de leurs 
biens. 

Et avoit avecque lui ledit roi anglois en sa com- 
pagnie, bien huit mille Irlandois , dont la plus 
grand’ partie alloient de pied, un de leurs pieds 
chaussé et l’autre nu , sans avoir braies , et pau- 
vrement habillés , ayant chacun une targette et pe- 
tits javelots , avecque gros couteaux d’étrange fa- 
çon. Et ceux qui alloient sur chevaux n’avoient 
nulles selles, et chevauchoient très habilement sur 
bons petits chevaux de montagne; et étoient sur 
penneaux , assez de pareille façon que p<»rtoientles 
blatiers ( marchands de blé) du pays de France. 
Toutefois ils étoient de pauvre et petite défense au 
regard des Anglois , et avecque ce n’avoient point 
habillements dont ils pussent grandement grever 
les François, quand d’iceux ils étoient rencontrés. 
Lesquels Irlandois, souvent durant ledit siège, 
avecque les Anglois , couroient le pays de Nor- 
mandie et faisoient maux infinis et inestimables , 
ramenant à leur ost grands proies. Et mêmement 
lesdits Irlandois, de pied , prenoient petits enfants 
en berceau , lits et autres bagues , atout (avec) les- 
quels montoienl sur vaches , portant lesdits petits 
enfants et bagues devant eux sur lesdites vaches; 

8 . 
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et furent par plusieurs fois trouvés des François 
en tel état. Pour lesquelles courses , tant desdits 
Anglois , Irlandois^ Bourguignons et Dauphinois , 
le pays de Normandie fut moult oppressé et le 
pauvre peuple détruit. 

En outre, ledit roi d’Angleterre étant en son 
siège devant Rouen , fit devant les portes et mu- 
railles de ladite ville jeter plusieurs grosses bom- 
bardes et d’autres engins, pour icelle confondre 
et abattre. Et pareillement lesdits assiégés , par 
toutes les voies et manières qu’ils pouvoient aviser, 
grevoienl leurs ennemis; c’est à savoir de bom- 
bardes , canons , engins volants , arbalètes et autres 
instruments de guerre , faisant aussi plusieurs 
saillies, lesquelles seroient trop longuesà raconter 
chacune à part soi. Mais pour vrai iceux assiégés se 
gouvernèrent très vaillamment. 

Durant lequel siège, Laghen^ bâtard d’Arly,éloit 
l’un des capitaines de tous ceux de dedans en qui 
ceux de la communauté avoient la plus grand’ 
fiance ; et avoit la charge et garde de la porte de 
Caux. Devant laquelle vint un certain jour un che- 
valier anglois nommé me'sire Jean le Blanc, ca- 
pitaine de Harfleur , sons le comte Dorset, qui re- 
quit audit Lagben à rompre trois lances contre lui , 
lequel lui accorda. Et prestemment, après qu’il fut 
armé, saillit dehors atout (avec) environ trente 
compagnons <le pied ; et là , devant la barrière cou- 
rurent do grand’ volonté l’un contre l’autre. Mais 
ainsi advint que du premier èoup, le chevalier an- 
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glois lui traversé parmi le corps, et rué jus de 
son cheval ; et avec ce fut traîné par force dedans 
la ville , où il mourut tantôt ; et eut icelui Laghen 
quatre cents nobles pour rendre le corps; et avec 
ce , fut généralement de tous ceux qui éloient de- 
dans icelle ville moult honoré et exaucé pour la 
vaillance qui lui étoit advenue. 


CHAPITRE CGIII. 


Comment la sentence autrefois donnée contre maître Jean Petit fut 
rappelée ; de la prise de Lagny-sur-Marne ; de la venue du duc de 
Bretagne , et autres.matiéres. 


En ces jours fut faite à Paris une procession 
générale de toutes les églises de la ville , et (ut la 
messe chantée en l’église Notre-Dame. Et cnde- 
mentiers (pendant) qu’on chanloit la messe en la- 
dite église, fut fait un sermon solennel au parvis 
d’icelle, par un frère mineur, docteur en théolo- 
gie. Et là éloient les conseillers du roi de France, 
Comme le chancelier et autres , et le recteur et 
notables clercs de l’iiniversité, plusieurs grandssei- 
gneurs, le prévôt et autres notables bourgeois de 
Paris. Et si en y avoil auquel éloient les vicaires , 
et autres officiers de l’évêque de Paris ; lesquels . 
ayant sur ce puissance et commission générale 
spirituelle dudit évêque, lors malade à Saint-Maur- 
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des-Fossés , rappelèrent au nom dudit évêque la 
sentence qu’icelui évêque et ses complices avoient 
donnée au temps passé contre l’honneur du duc de 
Bourgogne, et la proposition par icelui duc avouée, 
et faite par feu maître Jean Petit , ainsi que ci-de- 
vant est écrit ; ep réparant , quant à ce , l’honneur 
et lo^'aulé du duc, comme vrai champion de la cou- 
ronne de France. Et audit sermon le compara à l’é- 
chalas soutenant la vigne ; et montrant quant à ce 
les lettres dudit évêque , et le pouvoir à eux sur 
ce donné, et excusant icelui, obstant sadite ma- 
ladie. Et tant dirent et firent , présent le peuple 
illec assemblé et les seigneurs dessusdits, que le 
duc de Bourgogne en fut content ; et fut ladite ré- 
vocation faite au milieu du sermon. 

Esquels jours vinrent nouvelles au duc de Bour- 
gogne étant à Paris , comme dit est , que les Dau- 
phinois, qui se tenoient à Meaux en Brie , avoient 
pris la ville de Lagny sur Marne, par faute de guet; 
ce qui étoit vérité. Et le propre jour qu’ils la pri- 
rent , ils firent moult de maux; mais aucuns de 
la garnison se sauvèrent en forte tour, et tantôt 
envoyèrent quérir secours au duc de Bourgogne , 
lequel hâtivement y envoya le seigneur de l’Ile- 
Adam, qui, par le moyen de ceux de la tour, ren- 
tra assez tôt dedans icelle , et mil à l’épée la plus 
grand’ partie desdits Dauphinois. Et après qu’il 
eût mis forte garnison léans s’en retourna à Paris ; 
et le lendemain partit le duc de Bourgogne , à 
grand’ puissance de gens d’armes de Paris , pour 
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aller au pont de Chareutori au-devant du duc de 
Bretagne , qui venoit devers lui pour traiter de 
la paix du dauphin et du duc; mais ils n’y purent 
rien accorder ; et pour tant s’en retourna ledit duc 
de Bourgogne à Paris , et le duc de Bretagne en 
son pays. Et la cause pourquoi s’assemblèrent au 
pont de Charenton , si fut pour ce qu’on inouroit 
d’épidémie très merveilleusement dedans la ville 
de Paris; car, comme il fut trouvé par les curés des 
paroisses , y mourut pour cet an outre le nombre 
de quatre vingt mille personnes ; entre lesquels 
furent morts d’icelle pestilence, des gens du duc de 
Bourgogne, le prince d’Orange , le seigneur deFos- 
seux , raessire Jen net de Poix , le seigneur d’ Auxois, 
et moult d’autres gentilshommes. 

Et brefensuivant revinrentles cardinaux d’Ursin 
et de Saint-Marc à Saint-Maur-des-Fossés , pour 
traiter la paix entre les seigneurs de France. Au- 
quel lieu furent envoyés plusieurs notables ambas- 
sadeurs de par le roi , la reine , et le duc de Bour- 
gogne; lesquels enfin firent un traité avec les 
gens du dauphin , qui y étoient , par le moyen 
desdits cardinaux , lequel sembloit être bon et pro- 
fitable pour toutes les parties. Mais quand il fut 
reporté devers ledit dauphin et ceux de son con- 
seil, n’en furent pas contents ; et par ainsi se con- 
tinua la guerre entre iceux , plus diverse que par 
avant. 
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CHAPITRE CCIV. 


Conmient les Parisiens tuèrent de rechef les prisonniers; du siège de 
Mont-le-Hèry , et de la prise de Soissons faite par le seigneur de 
Bosqueaux et ses complices. 


Durant les tribulations dessusdites, se rassem- 
blèrent les communes gens de Paris eu très grand 
nombre , comme ils avoient fait autrefois; et sou- 
dainement allèrent à toutes les prisons de Paris, 
lesquelles ils rompirent; et tuèrent bien trois cents 
prisonniers, dont les aucuns y avoient été remis 
depuis la grand’ tuerie. Entre lesquels y furent 
morts , messire Jacques de Montmor et messire 
Louis de Corail , cbambellan du roi, avec moult 
d’autres notables gentilshommes et gens d’église. 
En laquelle fureur très exécrable , les dessusdits 
allèrent à la basse-cour de la bastille Saint-Antoine, 
et demandèrent qu’on leur livrât huit prisonniers 
qui étoient léans ,ou sinon ilsassaudroient la place. 
Et de fait, commencèrent à démaçonner la porte ; 
Pourquoi le duc de Bourgogne , qui étoit logé assez 
près de ladite bastille , très courroucé au cœur de 
voir faire à iceux telles dérisions , pour pis esche- 
ver (éviter) , commanda que les huit prisonniers 
dessusdits leur fussent livrés , par si qu’aucuns de 
leurs capitaines promirent de les mener ès prisons 
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de Châtelet , et les laisseroient punir selon leurs 
démérites par la justice du roi. Atout (avec) les- 
quels , quand ils leur furent livrés , pour entretenir- 
une partie de leur promesse , s’en allèrent assez 
près dudit Châtelet ; et là très cruellement les oc- 
cirent et dénuèrent ( dépouillèrent ). Après , par 
grands compagnies , allèrent de rue en rue parmi 
Paris , en plusieurs maisons de ceux qui avoient 
tenu la partie du comte d’Armagnac , lesquels ils 
pilloientetoccisoient très cruellement et inhumai- 
nement , sans avoir pitié ni merci d’eux. Et comme 
autrefois avoient fait , s’ils enconlroient aucun 
homme ou femme qu’ils haïssent , quelque parti 
qu’il tînt , tantôt étoit mis à mort cruellement ; des- 
quelles communes étoit un des principaux capitai- 
nes , Cappeluche , bourrel de la ville de Paris. 

Pour lesquelles dérisions, ledit duc de Bourgo- 
gne manda plusieurs notables bourgeois de la ville 
de Paris , auxquels il remontra le grand desroi 
(désordre) que faisoient icelles communes, dont 
lesdils bourgeois très humblement s’excusèrent en- 
vers ledit duc , disant que de ce étoient très do- 
lents, et que ceux qui faisoient lesdites émeutes 
étoient gens de petit état , contendant à piller les 
riches et notables bourgeois, requérant audit duc 
de Bourgogne qu’il y voulsît pourvoir , et ils se- 
roient à son aide. 

Et lors fut dit à icelles communes , et défendu 
de par le roi , sur peine de perdre la vie , par la 
bouche du duc de Bourgogne , que dorénavant so 
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déportassent de plus piller et occire , et qn’ils se 
préparassent pour aller mettre le siège devant 
'Mont-le-HéryetMarcoussi, oùétoientlesennemisdu 
roi ; lesquelles communes répondirent que ce fe- 
ruient-ils volontiers , et qu’on leur baillât capitaine 
pour les conduire. 

Et dedans brefs jours ensuivant, pour escliever 
( éviter) les émeutes dessusdites , furent envoyés 
bien six mille combattants desdites communes de 
Paris, à Mont-leHéry; avec lesquels y alla, pour les 
conduire , le seigneur deCohen et autreschevaliers , 
c’està savoir messire Gaultier deRuppes, et rnes- 
sire Gaultier Raillart , atout ( avec ) certain nombre 
de gens d’armes , et foison de canons et instruments 
de guerre , compétents à mettre siège. Lesquels 
chevaliers les menèrent et conduisirent audit lieu 
d e Mo n t-le-Hé ry , e t CO m mencèr en t très for t à assail 1 i r 
et combattre lesdits Dauphinois , qui étoient de- 
dans la forteresse. Mais après le partement d’iceux , 
le duc de Bourgogne fit prendre dedans Paris plu- 
sieurs de leurs complices , et des principaux éinou- 
veurs du commun , auxquels il fit couper les têtes , 
et pendre au gibet , et les aucuns noyer en Seine ; 
et même le dessusdit Gappeluche , bourrel de Pa- 
ris , leur capitaine , eut la tête coupée ès halles. 
Pou rquoiceuxdudit siège de Mo n t-le-Héry , à qu i ces 
paroles furent contées , tantôt retournèrent audit 
lieu de Paris , en intention de r’émouvoir le peuple ; 
mais on leur ferma les portes au visage. Si s’en re- 
tournèrent à leur siège; auquel lieu dedans brefs 
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jours furent remanclés , pour ce qu’entre les parties 
y avoit ambassadeurs , qui étoient ensemble en plus 
g^rand’ douceur. 

Et entre temps , le seigneur de Château-Vilain 
vint audit lieu de Paris devers le duc de Bourgo- 
gne ; et avoit un fils avec lui , qui chevauchoit un 
peu devant; et en entrant à la porte Saint- A.ntoine, 
commença à crier hautement : Vive Armagnac ! 
mais incontinent fut par les gardes de ladite porte 
mis à mort , dont le seigneur de Château- Vilain fut 
très courroucé ; mais il ne le put avoir autre. 

En après , les Dauphinois , c’est à savoir le sei- 
gneur de Bosqueauxatout(avec) troiscents combat- 
tants avec lui, prirent d’emblée ,au point du jour, 
la cité de Soissons , sur le seigneur de Longueval , 
qui en étoit capitaine de parle roi et le duc de Bour- 
gogne , lequel de Longueval se sauva à grand’ peine 
tout à pied par-dessus la muraille, et avec lui Robert 
• de Saveuse et plusieurs autres ; laquelle cité fut en 
la plus grande partie dévêtue de tous biens. 
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CHAPITRE GGV. 


Comment la dauphine fut renvojëe à son mari le dauphin; du siège 
de Tours en Touraine, et du gouvernement qui lors se faisoit de 
par le roi et le duc de Bourgogne. 


En ce même temps , par le consenlemenl du roi 
de France.de la reine et du duc de Bourgogne, fut 
renvoyée honorablement, jusques en Anjou , la 
femme du dauphin , qui avoit été trouvée à Paris 
à la prise , et lui furent délivrées à son partement , 
toutes ses bagues , afin que ledit dauphin fût plus 
enclin de venir à paix , et retourner avec le roi son 
père ; mais ce rien n’y valut , car ceux qui le gou- 
vernoient ne l’eussent jamais souffert , parce qu’ils 
savoient que s^il y retournoit , seroienl destitués de 
leurs états et gouvernements. Et aussi vint adonc 
devers lui le jeune comte d’Armagnac très grande- 
ment accompagné de plusieurs nobles hommes , 
lequel fit grand’ plainte de la cruelle mort de son 
père, connétable de France , et des autres seigneurs 
qui naguères avoient été mis à mort. Auquel comte 
d’Armagnac fut répondu , par le dauphin et son 
conseil , que de ceux qui les avoient occis , on en 
feroit bonne et briève justice en temps et en lieu. Et 
adonc icelui dauphin, atout (avec) grand’ puissance 
de gens d'armes , alla mettre le siège devant la ville 
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<le Toursen Touraine , de laquelle éloient capitaines, 
inessire Guillaume de Rommenel , chevalier , et 
Charles Labbej lesquels, dedans brefs jours, rendi- 
rent la ville au -dauphin. Et mêmement se tourna 
ledit Charles Labbe de son parti , en faisant à lui 
serment ; et les gens d’armes qui étoient avec lui, 
non veuillant faire serment, eurent sauf-conduit 
pour aller où bon leursembla. Auquel lieu deTours 
demeura ledit dauphin , et tout son état , par cer- 
taine espace de temps. 

Et d’autre part , le duc de Bourgogne , qui avoit 
le roi et la reine du tout en son gouvernement , 
se faisoient toutes besognes ès pays à eux obéis- 
sants , à son plaisir. Et pour tant que par lui les 
aides que souloit ( avoit coutume) de payer le peu- 
ple , avoient été mises jus , il causa avec le conseil 
du roi certains mandements contenant qu’il falloit 
lesdites aides payer poiirsecourir la ville deRouen , 
laquelle étoit moult travaillée par le siège des An- 
glois. Et de fait furent remises sus ; et avec ce fut 
requis aux Parisiens de prêter certaine somme de 
pécune pour le secours dessusdit. Lesquels s’ac- 
cordèrent et prêtèrent cent mille francs , par con- 
dition que de chacune queue de vin vendue en leur 
ville , ils auroient douze deniers , et le recevroient 
par leurs mains , tant qu’ils seroient restitués de 
ladite somme. El pareillement furent le ve'es grosses 
aides par tous les autres pays de l’obéissance du roi, 
c’estàsavüiren l’évêché deBeauvais , et ès bailliages 
d’Amiens, de Vermandois et d’ailleurs. Auxquelles 
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finances lever el cueillir audit bailliage d’Amiens , 
furent commis maître Robert-le-Jeune , avocat en 
parlement, et un des seigneurs de parlement du 
roi , et aucuns olBciers pour contraindre les re- 
fusants. 


CHAPITRE CCVl. 


Coramml les messagers furent envoyés de Rouen devers le roi |iour 
avoir secours ; de l’ambassade envoyée devers le roi Henri , et pi u- 
sienrs autres matières. 


En ces propres jours fut envoyé devers le roi et 
son conseil, à Paris, un prêtre assez âgé, de bon 
entendement, parles assiégés de Rouen. Lequel 
venu à Paris, fit proposer par un docteur augustin , 
nommé Eustacbe de Paville, devant le roi et* son 
grand conseil , l’état et la tribulation desdits as- 
siégés ; et prit icelui proposant son thème en di- 
sant: Domine, quid faciemusF lequel il proposa 
moult sagement et authentiquement. Et après qu’il 
eut finé sadite proposition , icelui prêtre dit au 
roi : « Très excellent prince et seigneur , il m’est 
» enjoint de par les habitants de la ville de Rouen 
« à crier contre vous , et aussi contre vous , sire 
» de Rourgogne , qui avez le gouvernement du roi 
» et de son royaume , le grand baro , lequel si- 
n gnifie l’oppression qu’iisontdes Anglois ; et vous 
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» mandent et font savoir par moi , que si, par faute 
» de votre secours , il convient qu’ils soient sujets 
» au roi d’Angleterre, vous n’aurez en ^tout le 
» monde pires ennemis d’eux, et s’ils peuvent, ils 
» détruiront vous et votre génération. » 

Telles et semblables paroles remontra moult 
bien ledit prêtre au roi et à son conseil. Et après 
qu’on lui eut fait grand’ réception, et aussi que le 
duc de Bourgogne lui eut promis d’y pourvoir au 
plus bref que faire le pourroit, il s’en retourna an 
mieux qu’il put, portant les nouvelles dessusdites 
auxdits assiégés. 

Et bref ensuivant le roi de France et le duc de 
Bourgogne envoyèrent leurs ambassadeurs an 
Pont-de- l’Arche, pour traiter au roi d’Angleterre 
de la paix du roi de France et de lui; et alla avec 
lesdits ambassadeurs , pour moyenner, le cardinal 
d’Ursin. En laquelle ambassade étoient pour le roi 
de France l’évêque de Beauvais , maître Philippe de 
Morvillier, premier président, maître Régnant de 
Folleville, chevalier, messire Guillaume deChamp- 
Divers, maître Thierry-Leroi , et aucuns autres. A 
l’encontre desquels vinrent, de par le roi d’Angle- 
terre , audit lieu du Pont-de-l’ Arche, le comte de 
Warwick, le chancelier d’Angleterre, l’arche- 
vêque de Cantorbie , et autres du conseil du roi 
anglois; et dura celle ambassade environ quinze 
jours. Dedans lequel temps ledit cardinal alla de- 
vers le roi d’Angleterre à son siège devant Rouen. 
Duquel et des autres princes il fut très honorable- 
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menl reçu. Et avoient porté lesdils ambassadeur» 
du roi de France la figure de Catherine, fille du roi, 
laquelle fut présentée au roi d’Angleterre, et lui 
plut moult bien. Toutefois , pour ce qu’il fit de- 
mandes extraordinaires , c’est à savoir qu’on lui 
donnât avec la fille du roi cent mille écus d’or , la 
duché de Normandie, dont il avoit conquête une 
partie , la duché d’Aquitaine , la comté de Ponthieu , 
et autres seigneuries, sans ressort tenir du roi de 
France , rien ne se put concorder. Et aussi les am- 
bassadeurs dudit roi anglois firent réponse que 
le roi de France n’étoit pas en état pourquoi ou 
pût traiter avec eux ; car le dauphin son fils n’c- 
loit pas encore roi , et au duc de Bourgogne n’ap- 
partenoit pas de traiter des héritages du roi de 
France. 

Après lesquelles choses ouïes, ledit cardinal et 
lesdils ambassadeurs s’en retournèrent devers le 
roi de France , la reine, et le duc de Bourgogne, 
qui nouvellement de Paris éloient venusà Pontoise, 
et leur racontèrent l’état et la manière de leurdile 
ambassade. El dedans bref temps ensuivant , s’en 
retourna ledit cardinal d’Ursin, en Avignon, devers 
le pape Martin , pour ce qu’il sentoit et aperce- 
voit assez bien que rien ne pouvoit faire ni con- 
corder entre les trois parties dessusdiles. 

Et adonc ceux de la cité de Rouen , qui savoient 
assez bien la rompture et brisure de l’ambassade 
d’entre les deux rois de France et d’Angleterre , 
voyant que le secours mettoit trop longuement à 
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venir , prirerit ensemble conclusion He saillir de- 
hors à puissance, et comballre un des sièges du 
roi d’Angleterre , et puis de là aller quérir ledit se- 
cours. Si se trouvèrent bien dix niille combattants, 
et la ville bien gardée. Et liil ordonné que chacun 
fût garni de vivres pour deux jours. Et quand tout 
fut prêt pour accomplir leur entreprise, et que 
déjàen avoit sailli bien deux mille sur les logis du- 
dit roi où ils avoieiit fait grand dommage, et ainsi 
que les autres les dévoient suivre par la porte de- 
vers le châtel et cümmencoient à issir, il leur ad- 
vint que, secrètement et par manvaiseté, on avoit 
scié les estaches f pieux ) qui soutenoient le pont. 
Pourquoi, tantôt qu’ils commencèrent à monter 
sus , rompit , et churent plusieurs ès fossés, des- 
quels une partie furent morts et les autres blessés, 
dont ils furent fort émerveillés. Et tantôt se retra- 
hirent à une autre porte, pour secourir et aider à 
leurs gens. Si les firent retraire et rentrer dedans 
la ville; mais, devant qu’ils les pussent ravoir, per- 
dirent plusieurs de leurs gens ; et d’autre part 
a voient fait grand domniage à leurs adversaires. 

Après laquelle besogne on commença fort à 
murmurer contre l’honneur de messire Gu)' le 
Bouteillier, et fui mécru d’avoir fait scier le pont 
dessusdit. 

Et tantôt après cette besogne , trépassa f^aghen , 
bâtard d’Arlv , de maladie qui lui survint ; pour la 
mort duquel ceux de la communauté furent li)rt 
déconfortés; car, comme dit est ailleurs, ils se 
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fioient plus en lui qu’en nul des autres capitaines. 

Auquel temps messire Jean de Luxembourg' prit 
à mariage Jeanne de Béthune, fille et héritière 
du vicomte de Meaux, laquelle par avant avoit eu 
épousé Robert de Bar, comte de Marie et de Sois- 
.sons , et avoit une petite fille de l’âge de deux ans 
ou environ , héritière des dessusdites comtés. Le- 
quel mariage fut traité en partie en la Faveur du 
duc Jean de Bourgogne , et de son fils le comte de 
Charrolois. Et par ainsi le dessusdit de Luxem- 
bourg à cette cause eut de grands seigneuries en 
gouvernement; et dedans un an ensuivant eut de 
la dame dessusdite un fils, lequel Fut mort jeune; 
et aussi ledit duc de Bourgogne lui rendit plu.sieurs 
seigneuries , c’est à savoir Dunkerque , Varveston 
et autres, lesquelles il lenoit en sa main comme 
^confisquées, pource que ledit messire Robert 
de Bar, en son vivant, lenoit parti contraire à lui. 


CHAPITRE GCVII. 

Comment on fît grand' assemblée de gens d’armes pour lever le siège 
de Rouen; de l’ambassade que fîrent de recbefles assi^és, et delà 
cbevauchée de- messire Jacques de Harcourt. 


Or convietit de retourner à l’état et gouverne- 
nement du roi de France et du duc de Bourgogne. 
Vrai est que pour pourvoir à la délivrance de ceux 
de Rouen , mandèrent gens d’armes en plusieurs 
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parties du royaume on ilsétoient , lesquels y vin- 
rent en très grand nombre. Et se laisoil icelui man- 
dement, au nom du roi , à venir entour Beauvais. 
Entre lesquels y vinrent à g^rand’ puissance les sei- 
gneurs de Picardie, etautres souseux, qui avoient 
accoutumé de porter armes; et en fiifenl les pays 
où ils passèrent et séjournèrent moult travaillés. 
El adonc le roi , la reine et le duc de Bourgogne ; 
atout (avec) tout leur état , de Pontoise vinrent à 
Beauvais , afin d’avoir vivres plus abondaniment. 
Auquel lieu furent tenus plusieurs détroits conseils 
pour avoir avis comment on seconrroit ceux de la 
ville de Rouen ; mais un ne pouvoit voir manière 
raisonnable, que faire se pût, pour la division qui 
étoit entre le dauphin et le duc de Bourgogne, et 
avecque ce que le roi d’Angleterre étoit trop puis- 
samment accompagné. Et pour tant de plus en plus 
on manda gens d’armes et arbalétriers par les 
bonnes villes de l’obéissance du roi. 

Et enlretemps le roi de France et leduc'deBour- 
gogne étant à Beauvais , vinrent devers eux quatre 
gentilshommes et quatre bourgeois de ladite ville 
de Rouen , envoyés pour signifier au roi et à son 
conseil le misérable état de ladite ville. Lesquels, en 
la présence du roi et du duo de Bourgogne et de 
tout le conseil , dirent comment plusieurs milliers 
de gens étuient jà morts de faim dedans ladite 
ville, et que dès l’entrée d’octobre étoient con- 
traints de manger chevaux , chiens , chats , souris, 
rats et autres choses non appartenant à créature 

9 - 
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iiiiinaine. Et avecqiie ce.avoientdéjà bouté hors de 
leur ville bien douze mille pauvres getis , hommes, 
lémmes etenlanls, desquels la plus grand’ partie 
étoienl morts dedans les fossés de la ville, piteuse- 
ment. Et souvent falloit que les bonnes gens pi- 
toyables tirassent les petits enfants nouveau-nés 
des femmes enceintes, qiiiétoienten leurs fossés, en 
paniers et autres choses, à mont, pour les faire 
baptiser, et après les rendoient aux mères; et 
moult en mouroit sans être chréliennés ; lesquelles 
choses éloient moult grièves et piteuses à ouïr ra- 
conter. 

Et adonc dirent : « Vous, notre sire le roi, et 
» vous noble duc de Bourgogne, les bonnes gens 
» de Rouen vous ont jà par plusieurs fois signifié et 
-» fait à savoir la grand’ nécessité et détresse qu’ils 
» soulFrent pour vous; à quoi n’avez encore pourvu, 
» comme promis aviez. Et pourtant cette dernière 
» fois sommes envoyés devers vous [wur vous non- 
» cer de par lesdits assiégés , que si dedans brefs 
» jours ils ne sont secourus, ils se rendront au roi 
)) anglois ; et dès maintenant si ce ne faites, ils 
» vous rendent la foi, serment, loyauté , service 
» et obéissance qu’ils ont à vous. » Auxquels, par 
le roi et le duc de Bourgogne et le conseil fut ré- 
pondu bénignement qu’encore n’étoit pas la puis- 
sance du roi si grande que pour lever ledit siège, 
dont moult leur déplaisoit ; mais au plaisir de Dieu 
bref seroient secourus. Ils demandèrent dedans 
quel terme. A quoi ledit duc fit réponse que ce se- 
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roil en dedans le quatrième jour après Noël , et sili- 
ce relournèrént en ladite ville de Rouen au mieux 
qu’il purent , en grand péril pour le danger des as- 
siégeants ; et racontèrent à leurs gens ce qu’ils- 
avoient besogné. ’> 

En outre, iceux assiégés de mal en pis étoient en 
grand’ tristesse, et n’est nul qui sût raconter les 
grands misères et pauvretés que le menu peuple y 
souffrit de famine : car, comme il fut su véritable- 
ment, ilmourutdurant ledit siège, outre lenonibre 
de cinquante mille personnes par ladite famine. Et 
mêmemént les aucuns, quand ils véoient porter 
viandes par les rues, comme tout désespérés, y 
couroient pour la tollir. Et souvent en ce faisant 
souffroieut qu’on les battit et navrât très cruelle- 
ment ; car par l’espace de trois mois entiers ne fu- 
rent vendus quelques vivre-s dedans icelle ville sur 
les marchés ; ainçois ( mais) les vendoit-on à cou- • 
vert. El ce qui par avant le siège éloil vendu un de- 
nier du roi, on le vendoil lors vingt, trente ou 
quarante deniers; et encore pour nulle finance 
n’en pouvoient recouvrer le pauvre peuple. Pour- 
quoi , comme dit est , y eut durant ledit siège de- 
dans icelle ville moultde tribulations, lesquelles se- 
roient trop longues à raconter. El pouvoil être , 
quand les ambassadeurs, dont dessus est faite men- 
tion , retournèrent devers le roi et le duc de Bour- 
gogne , environ mi-décembre 

Durant lesquelles tempêtes uiessire Jacques de 
Harcourt et le seigneur de Moreul assemblèrent 
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deux mille combatlanls ou environ , lesquels ils 
menèrent à deux lieues près desdits Anglois et de 
leur siège, en intention de faire sur eux aucune dé- 
trousse ; et se mirent en embûche en deux lieux à 
l’avantage assez près l’un de l’autre pour voir leurs 
ennemis venir. El après, ordonnèrenlleurs coureurs 
bien six vingls hommes d’atmes, lesquels allèrent 
férir en un village assez près du siège , où il y avoit 
aucuns Anglois , qui tantôt par iceux furent morts 
et pris , sinon aucuns qui par bons chevaux se sau> 
vèrent et fuirent à leur osl très fort criant à l’arme , 
disant qu’ils avoient vu les François eh grand 
nombre. 

Et adonc tout soudainement furent lesdils An- 
glois tout émus et mis en armes ; et incontinent le 
roi d’Angleterre commanda au seigneur de Cor- 
nouaille, qu’il montâtà cheval atout (avec) six cents 
• combattants , et allât savoir quels gens c’étoienl. 
Lequel de Cornouaille, sans délai, atout (avec) les 
dessusdits , s’en alla très vigoureusement , menant 
avecquelui aucuns de ceux qui avoient apporté les 
nouvelles; et assez bref trouva lesdils François, 
lesquels, voyant lesdits Anglois en trop grand nom- 
bre pour 'eux , relournèrenl tantôt en tirant très 
fort devers leur embûche , auxquels ils dirent la 
venue des dessusdits Anglois. Et ledit Cornouaille, 
par bonne ordonnance , chevaucha très vitement 
après eux ; et tant les approcha que tout pleinement 
pouvoienl voir les uns les autres. Et lors les 
François étant en embûche , cominedit est , se mi- 
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rent les aucuns en ordonnance pour aller vers leurs 
ennemis , el les aulres , pour la plus g’rauir partie, 
tournèrent le dos et se mirent à la fuite Pourquoi 
lesdessusdits Anglois, ce voyant, de grand courage 
frappèrent en eux , et finablement les mirent à des- 
roy à très petite perte de leurs gens , et à la grand’ 
confusion desdits François : car ce jour furent que 
morts que pris bien douze vingts hommes d’armes. 
Entre lesquels y fut pris ledessusdil seigneürde 
Moreul, Butor , bâtard de Croy , el moult d’autres 
gentilshommes de noble état ; et ledit messire 
Jacques de Harcourt se sauva avecque les aulres par 
bon cheval : pour laquelle victoire leditCoriiouaille, 
atout (avec) ses prisonniers , s’en retourna audit 
siège moult joyeux. 


CHAPITRE CCVIII. 


Comment le roi de France eut ptusienrs conseils pour lever le siège 
de Rouen; de la reddition d’icelle ville au roi d’Angleterre, et 
autres matières. 


En après, le roi de France , la reine sa femme, 
el le duc de Bourgogne, étant à Beauvais, comme 
dit est dessus , et avec eux moult d’autres grands 
seigneurs, tant d’église comme séculiers , tinrent 
plusieurs conseils pour savoir comment ni par 
quelle manière on pourroit bailler secours a ceux 
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de la cité de Rouen. Mais en la conclusion fui avisé 
que le roi et le duc de Bourgogne n’étoienl pas de 
présent assez puissants pour combattre le roid’An- 
gleterre ni lever son siège. Et pour tant, on congé- 
dia la plus grand’ partie des gens d’armes qu’on 
avoit assemblés, et ceux des bonnes villes, excepté 
aucuns qui furent mis en garnison sur les frontiè- 
res , liint contre les Anglois comme aussi contre 
les Dauphinois. Après lesquelles conclusions des- 
susdites ^ le roi , la reine et le duc de Bourgogne, 
accompagnés de Bourguignons , et autre grand 
nombre de gens d’armes de Beauvais, par Creil 
et Lagny-sur-Marne s’en allèrent à Provins. Pour 
laquelle départie moult de gens furent moult émer- 
veillés. 

Si furent icelles nouvelles noncées à ceux de la 
ville de Rouen; et leur fut mandé secrèlenienl par 
le duc de Bourgogne , qu’ils traitassent pour leur 
salvation avec le roi d’Angleterre au mieux qu’ils 
pourroient. Eladotic, quand les non velles furent 
épandues et publiées en icelle ville , ite faut pas 
demander s’il y eut grand deuil fait ; car pour 
vrai tous les habitants d’icelle généralement 
en eurent si grand’ douleur et tristesse au cœur, 
que plus ne pouvoienl. Et quant à la plus grand' 
partie des gens d’aruics, ils étoienl moult émerveil- 
lés comment et par quelle manière ils pourroient 
saillir du danger où ils étoient. Néanmoins aucuns 
des capitaines, etavecqueeux des plus notables de 
la ville, les reconfoi lèrent-ce qu’ils purent. Et après 
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s’assemblèrent en la maison de la ville pour avoir 
conseil, comment l’un avec l’autre ils se auroienl à 
conduire envers le roi d’Angleterre. En la fin du- 
quel conseil fut conclu et avisé , puisqu’ils avoient 
perdu l’espérance d’être secourus par le roi de 
France ei le duc de Bourgogne , et avec ce , qu’ils 
n’avoienl plus quelques vivres pour eux entretenir, 
il convenoit par nécessité qu’ils traitassent avec 
leurs adversaires. Et lors envoyèrent un héraut 
devers le roi d’Angleterre , pour avoir nn sauf- 
conduit pour six hommes aller devers eux ; lequel 
leur fut envoyé. Si ordonnèrent à faire cette am- 
bassade deux hommes d’église, deux gentilshom- 
mes et deux bourgeois; lesquels étoienl sages, 
prudents J et bien etnparlés, El allèrent tout droit 
devers la tente du roi ; mais ils furent conduits par 
ses gens au logis de l’archevêque de Gmtorbie , 
qui avoit la charge , avec le comie de Warwick , 
de traiter. Et après que ils ftirent ensemble , y eu'l 
plusieurs matières ouvertes, à savoir à quelle fin 
ils pourroient venir ; mais pour cette fois ne purent 
oneques obtenir ni avoir quelque traité > sinon 
que tous les hommes d’icelle ville se missent en la 
volonté du roi d’Angleterre ; et sur ce s’en retour- 
nèrent sans autre chose faire iceux ambassadeurs 
en leur ville; et derechef assemblèrent grand 
nombre des plus notables avec plusieurs de la com- 
munauté présents ; lesquels firent leurrelation.qui 
leur sembla être moult étrange. 

Et (ut dit par tous ceux là étant , que mieux ai- 
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meroient à vivre ou mourir tous ensemble en 
combattant leurs ennemis , que eux mettre en la 
sujétion et volonté d'icelui roi. Si se départirent 
pour ce jour sans rien conclure; et le lendemain 
revinrent ensemble en très grand’ multitude. Et 
après plusieurs parlements, furent tous d’opinion 
de mettre un pan de mur sur étais par-devers la 
ville ; et après , eux armés , et tous ensemble , 
hommes, femmes et enfants, quand ils auroient 
premier bouté le feu en divers lieux , abattroient 
le dessusdit pan de mur ès fossés , et s’en iroient 
où Dieu les voudroit conduire. Si se départirent à 
intention de lendemain par nuit mettre à exécu- 
tion leur entreprise. Mais advint que le roi d’An- 
gleterre fut de tout ce averti , et pour tant que tout 
son désir étoit d’avoir la dessusdite ville entière 
en son obéissance, fit feinlement remander lesdils 
ambassadeurs dont dessus est faite mention, par 
l’archevêque de Cantorbie ; avec lequel , et autres 
à ce commis, fut tant traité, que les parties furent 
d’accord par la manière ci-après déclarée. 

Premièrement , fut ordonné que ledit roi d’An- 
gleterre auroit de tous les bourgeois et habitants 
de ladite ville de Rouen la somme de trois cents et 
soixante-cinq mille écus d’or du coin de France, 
et trois hommes à faire sa volonté ; lesquels fuient ‘ 
dénommés , c’est à savoir maître Robert de Linet , 
vicaire-général de l’archevêque de Rouen , lequel , 
durant ledit siège, s’étoit gouverné et conduit moult 
prudentement ; le second fut un bourgeois nommé 
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Jean Jourdain , qui avoit eu le gouvernement des 
canonniers; le tiers fui nommé Alain Bianchart, 
qui éloit capitaine du menu commun, et avoit été 
le principal de ceux qui à l'autre fois avoient mis 
n mort messire Raoul de Gaucourt , bailli de Rouen , 
duquel en autre lieu est faite mention ; et avec ce, 
tous les habitants universellement jureroient au 
dessusdit roi et à ses successeurs , à tenir foi , 
loyauté, service, et toute obéissance , moyennant 
qu’il leur proinettroil de les garder et défendre 
à l’encontre de tous ceux qui force ou violence 
leur voudroient faire; et aussi les tiendroit en leurs 
privilèges , franchises et libertés , lesquels ils pos- 
sédoient du temps du roi saint Louis. 

En outre; fut ordonné que tous ceux qui se vou- 
droient partir de ladite ville, s’en iroient fran- 
chement, vêtus tant seulement d’aucuns de leurs 
habits, et le surplus demeureroit confisqué au roi. 

En après , fut aussi ordonné que tous les gens 
d’’armes mettroient tous leurs biens généralement 
en certains lieux déclarés ; et après qu’ils auraient 
fait serment audit roi d’eux point armer à l’encontre 
de lui, un an durant , il leur feroit bailler sauf- 
conduit, et les conduire outre ses détroits, vêtus 
chacun en ses habits accoutumés , à pied , le bâton 
au poing. 

Après lesquels traités accordés et paraccomplis, 
et que ledit roi eut pleiges ( gages ) d’entretenir les 
choses dessusdites,ceux de ladite ville, en nombre 
compétent , allèrent quérir vivres à leur plaisir à 
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l’üsl du roi; desquels vivres y avoit grand’ abon- 
dance , el n’^ valoil la chair d’un mouton que 
six sols parisis. Lequel traité fut du tout parfourni 
le seizième jour de janvier de cet an mil quatre 
cents el dix-huit Et le jeudi ensuivant dix-neu- 
vième jour dudit mois , entra ledit roi d’Angle- 
terre en grand triomphe et bobant (pompe) de- 
dans icelle ville de Rouen , accompagné des sei- 
gneurs de son sang et autres nobles en très grand 
nombre. Etavoitun page derrière lui sur un moult 
beau coursier, portant une lance; à laquelle d’em- 
près le fer avoit attaché une queue de renard en 
manière de jjenoncel , en quoi aucuns sages no- 
toient moult de choses. Et à son entrée, qui fut 
environ deux heures après midi, furent sonnées 
toutes les cloches de la ville. 

A l’encontre duquel allèrent tous les gens d’é- 
glise , c’est à savoir les abbés mitrés , et tous les 
autres vêtus de sacrés vêtements , portant plusieurs 
reliques; et en chantant menèrent ledit roi à la 
grand’ église cathédrale de Notre-Dame ; el là, de- 
vant le portail descendit à pied , et le chef nu entra 
révéremmenl en l’église , en laquelle à genoux il 
fil son oraison devant le grand autel; el après s’en 
alla loger dedans le chalel , et les autres chacun où 
ils purent le mieux. 

Laquelle ville de Rouen ainsi conquise par icelui 
roi el de toute Normandie, avoit été en l'obéissance 


I Vieux slyleou i4i9» nouveau style. 


Digitized by Google 



(i4i9) de MOKSTRKLET. l4l 

des rois de France, depuis l’espace de deux cents 
el quinze ans, que le roi Philippe-le'G)uquérant , 
tayon ( aïeul ) de saint Louis , l’avoit conquise sur 
le roi Jean d’Angleterre , comme confisquée par 
le jugement des pairs de France. Et le lendemain , 
ledit roi d’Angleterre fil couper la tête à Alain 
Blanchart, capitaine du commun ; et les deux au- 
tres , qui étoient en sa volonté , furent depuis sau- 
vés par force d’argent. 

Et après, fit issir lagarnison parla porte du pont, 
en côtoyant Seine ; et furent conduits jusques au 
pont Saint-Georges, par lequel on les fit repasser ; 
el là, parles commis du roianglois , furent lâtés et 
épluchés tous; et leur fut ôté or, argent, vaisselle, 
joyaux, et autres bagues s’ils les avoient; et leur 
bailloit-on tant seulement deux sols. Et même au- 
cuns gentilshommes furent dévêtus de bonnes robes 
fourrées de martres , ou chargées d’orfèvrerie , el 
leur furent par iceux baillées autres de moindre 
prix : pour quoi aucuns d’iceux de ladite garnison , 
étant derrière, voyant , comme dit est , leurs com- 
pagnons être ainsi détroussés , jetèrent plu.sieurs 
bourses , el trousselets dedans Seine , tout coye- 
menl, dedans lesquels avoient or , argent et autres 
joyaux. Et en avoit aucuns, qui par avant avoient 
fait ferrer leurs aiguillettes de pièces d’or, pour 
les porter plus secrètement. Et après qu’ils furent 
passés le pont Saint-George , s’en allèrent tous en- 
semble jusques à Pontoise; el là se départirent en 
plusieurs lieux, sinon les seigneurs qui allèrent de- 
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vers le roi de France el le duc de Bourgogne, à 
Provins. Et messire Guy le Boiiteillier , qui par 
avant éloit capitaine de Rouen , se rendit Anglois , 
el fil serment au roi d’Angleterre, en délaissant son 
souverain el naturel seigneur, le roi de France, 
dont raoull fut blâmé et reproché de plusieorsFran- 
cois. Et pareülemenl se rendirent Anglois avec lui 
plusieurs de ses gens. Auquel messire Guy , qui 
étoil nalif de Normandie , fut rendue sa terre ; et 
avec ce fui commis lieulenanl du duc de Gloces- 
tre ;lequél par le roi fut fail nouveau capitaine de 
Rouen. 

Pour la reddition de laquelle ville fut la cremeiir 
(crainte) du roi d’Angleterre si grande sur les 
marches de Normandie, jusque.sn Pontoise , Beau- 
vais , et Abbeville, que la plus grand’ partie des 
bonnes villes et forteresses se rendirent à lui sans 
coup férir ni batailler; c’est à savoir Caudebecq, 
Moustier vil lier , Dieppe , Fécamp , Arques , Neuf- 
Châtel, Denicourt, Eu, Monchaux ; et à l’autre 
côté sur Seine et autres marches, Vernon, Mantes, 
Grournay, , Honfleur, Pont- Audemer, Château- 
Mollinaux , le Trait, Tancarville , Abrechier, 
Maulevrier, Valemonl, Neufville , Belencombre , 
Fontaines, le Bourg-Préaux , Nougon-Dourville, 
Longempré , Saint - Germain - sur - Cailly , Baude- 
mont, Bray , Villelerre, Châle-Mesnil, les Boules , 
Galeneourt , Ferry -Fontaines , le Becq , Grépin , 
Facqueville , et moult d’autres. Dedans lesquelles 
ledit roi d’Angleterre mil partout garnison de 
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ses gens. El portoienl communément ceux du 
pays la croix vermeille ; et en y eut plusieurs qui 
commencèrent à eux armer avec les Anglois ; non 
pas gens de grand’ autorité ; car peu fut su pour ce 
temps que nuis seigneurs ni autres nobles hommes 
se missent ou tournassent du parti desdits Anglois. 

Et quant aux habitants de la cité de Rouen, fi- 
rent tous généralement le serment aux commis du 
roi anglois ; c’est ù savoir ceux qui voulurent de- 
meurer dedans la ville. El leur convint bailler cau- 
tion , chacun en droit soi, de payer ce de quoi 
ils seroient assis, pour la somme de trois cent 
soixante et cinq mille écus d’or, dont dessus est 
faite mention. Et si furent contraints de non issir 
de leur ville, sans avoir chacun une bullelte du 
roi. El aussi les convint avoir à tous autres du pays 
qui étoienl sous la domination du dessusdit roi 
d’Angleterre ; lesquelles bullettes coùtoient cha- 
cune quatre sous, monnoie de France. A la cause 
desquelles très grandes finances furent levées au 
profit d’icelui roi et de ses gouverneurs. 
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CHAPITRE GGIX. 


Comment Icchâtel de Coucy fut pris par les prisonniers qui étoient 
dedans , et autres besognes. 


Environ la Chandeleur, l’an dessusdit, Pierre 
de Sainte-Treille, qui étoit capitaine du Ghàtel de 
Coucy, de par le duc d’Orléans, prisonnier en 
Angleterre, fut trahi par aucuns de ses serviteurs, 
c’est à savoir son fourrier et son maréchal; lesquels, 
après qu’ils eurent traité avec aucuns des Bour- 
guignons qui éloient prisonniers léans en grand 
nombre, en mirent partie dehors, et allèrent se- 
crèleiuent par nuit bucquer ( frapper ) à l’huis de 
la fenêtre dudit capitaine qui étoit couché en une 
forte tour. El adonc vint ouvrir l’huis un valet qui 
couchoit eu ladite chambre , et demanda qu’ils vou- 
loienl. Et ledit couturier répondit qu’il avoit léans 
une pièce de la robe de son maître, que naguères il 
avoittaillée. Entre lesquelles parolessaillirentdedans 
eux six hommes bien embâtonnés , et incontinent 
occirent ledit capitaine et son valet dessusdit ; et 
de là allèrent à une autre tour où étoieol enfermés 
prisonniers, le seigneur de Maucourt enSanlerre, 
Lyonnet de Bournon ville , et aucuns autres gen- 
tilshommes. Lesquels, après que d’eux ils eurent 
eu certaines promesses, les mirent dehors: et puis 
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d’un commun accord prirentet tuèrent le guet, les 
portiers, et autres non étant de leur partie , et com- 
mencèrentà crierà haute voix : « Vive Bourgogne ! » 
Et adon'c un gentilhomme nommé Burtel de Hu- 
mereules, et un sien valet, qui éioient prisonniers 
dedans la grosse tour, oyant le cri dessusdit, rom- 
pirent de force l’huis de la basse-chambre où ils 
étoient enfermés, et vinrent jusques au pont de 
ladite tour. 

Durant laquelle tempête, Étienne de Vignole , 
autrement nommé la Hire , un moult vaillant 
capitaine du dauphin , duquel et de sa vaillance 
sera ci-après moult parlé , qui étoit enla villeavec 
foison de gens d’armes, ouït les nouvelles de la 
prise et effroi dessusdits par aucuns des gens du 
capitaine, qui s etoient avalés jus de la muraille. Et 
aussi y avoit une trompette faisant le guet en la 
haute plommée, qui sonna très fort à l’arme ! Si 
s’arma à ( avec ) toutes ses gens , et vinrent jusques 
au pont pour assaillir et reconquerre ledit châtel. 
Mais le dessusdit Burtel trouva manière de monter 
amont sur la plommée , et commença bien et roi- 
dement à jeter pierre aval. Et d’autre partie, lesau- 
tres se mirent fort en défense. Pourquoi la Hire et 
ceux qui étoient avec lui , voyant qu’ils perdoient 
leur temps , se retrahirent dedans ladite ville, jus- 
ques à tant qu’il fût jour. Et adonc s’armèrent et 
prirent toutes leurs bagues, et montèrent à cheval • 
et après qu’ils eurent faittuer piteusement soixante 
prisonniers qui étoient ès prisons de la ville, se 
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départirent de là et s’en allèrent à Gnise. Pour le- 
quel parlement, ceux quiavoienl pris le châtel fu- 
rent très jojeux, et ils commencèrent fort à mettre 
les mains en œuvre, et visiter les biens d’icelui , 
dont ilyavüit très grand’ abondance. Etaprès man- 
dèrent messire Jean de Luxembourg à veirir vers 
eux, lequel sans délai assembla ce qu’il putfiner 
de gens , et se mit à chemin pour y aller. Mais 
entre temps, ceux quiavoienl près leditchâtel, non- 
obstant qu’ils l’egssent mandé, prirent ensemble 
conclusion de le non mettre dedans , sinon que 
premier leur promît que tous les biens de dedans 
demeureroient à leur profit ; et , sur ce, envoyèrent 
au-devant de lui ledit seigneur de Maucourt, pour 
déclarer leur intention. Lequel ne lui osa bonne- 
ment découvrir la besogne dessusdite. Et pour tant, 
quand ledit de Luxembourg fut venu atout ( avec ) 
ses gens devant ledit châtel , ne lui fut pas ouvert 
de pleine venue pour les causes dessusdites, dont il 
fut grandement troublé. Et fit présentement 
prendre ledit seigneur de Maucourt , en lui repro- 
chant qu’il le vouloit trahir. Auquel , s’il eût eu 
bourrel , ou autre homme qui l’eût voulu exécu- 
ter, eût fait trancher la tête sans délai. Et tôt 
après, pour la crerneur ( crainte ) de lui , ceux de 
dedans lui firent ouverture, et s’excusèrent de la 
targeance ( retard ) dessusdite. Si entra dedans , 
et y mit garnison de par lui. Et quant aux biens, 
il en eut la plus grand’ partie ; et au regard deceux 
qui les avoient conquis, en furent assez petitement 
enrichis. 
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Et après ce même temps, sur tontes les côtières 
de Normandie, jusques à Pontoise, Clermont, Beau- 
vais, Montdidier, Breleuil , Amiens, Abbeville 
et Saint-Valerj , les Anglois gatoient tous les pays 
par feu et par épée; et souvent, en faisant leurs 
courses, emmenoient proies. 

Avec lesquels se boutèrent en cet an grand’ foi- 
son de Normands portants la rouge croix ,‘ lesquels 
les conduisoient partout où ils vouloient aller. Et 
d’autre partie les Dauphinois faisoient le pareil. 
Et quant aux gens du roi et du duc de Bourgogne, 
ne se (eignoient pas. Et par ainsi ce très noble royau- 
me de France étoit en divers lieux moult travaillé 
et oppressé par les trois parties dessusdites. Et 
n’avoient les gens d’église, et le pauvre peuple 
comme nul défendeur , ni autre recours , que d’eux 
plaindre lamentablement à Dieu leur créateur , en 
toujours attendant sa bénigne grâce , pitié et mi- 
séricorde. 


10 . 
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CHAPITRE CCX. 


Comment l’ambassade du roi d’Angleterre alla devers le roi de 
France et le duc de Bourgogne, à Provins, et autres besognes 
faites en ce temps sur les frontières. 


Le roi de France et le duc de Bourgogne étant 

à Provins, allèrent devers eux en ambassade, de par 
le roi d’Angleterre , les comtes de Warwick et de 
Kime , lesquels étoient conduits par aucuns des 
gens du duc de Bourgogne. Et en leur chemin 
furent assaillis assez près de Ghammesen Brie , par 
Tanneguy du Châtel , et autres Dauphinois, qui au 
commencement prirent et gagnèrent une partie 
des chevaux et bagues desdits Anglois. Mais en 
la conclusion, les dessusdils Dauphinois furent dé- 
confits ; et en demeura en la place bien quarante 
hommes d’armes; et les autres, avec ledit Tanne- 
guy se retrahirent à Meaux. 

Après , iceux Anglois s’en allèrent à Provins , 
où ils besognèrent avec le duc de Bourgogne et 
conseil du roi; et de là s’en retournèrent à Rouen 
devers le roi d’Angleterre. Et lors , pour donner 
consolation auxParisiens, leur fut envoyé Philippe, 
comte de Saint-Pol , neveu du duc de Bourgogne , 
â -é de quinze ans ou environ , lequel , audit lieu de 
Paris , fut constitué lieutenant du roi. Et avec ce 
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leur fut envoyé le chancelier de France, c’est à 
savoir maître Eustache de Ladre , pour en ladite 
ville demeurer , et appointer les besognes illec sur- 
venues , tant en justice comme sur le fait de la 
guerre. Et lors fut fait prévôt de Paris messire Gil- 
les de Clamecy, en destituant le Veau de Bar, 
bailli d’Auxois. 

Auquel temps Hector de Saveuse fit une grand’ 
assemblée de gens d’armes au pont de Remy , les- 
quels il mena courre devant le châtel de Mon- 
chaux , en la comté d’Eu , que lenoient les Anglois. 
Lesquels saillirent vigoureusement contre ledit 
Hector et ses gens , et y eut très dure escarmou- 
che , en laquelle ledit capitaine de Maulevrier prit 
prisonnier ledit Hector , et le mena grand’ espace ; 
mais depuis fut rescous (délivré) par ses gens, qui 
tuèrent environ douze desdits Anglois; et si fut 
pris un gentilhomme d’armes nommé Jouan Cher- 
vie. Après laquelle besogne s’en retournèrent tous 
ensemble au pont de Remy. 

En pareil cas , messire Louis Biirnel , Guichard . 
son frère , Gauvain et Jean de Harselances , avec 
eux plusieurs gentilshommes qui se tenoient en la 
ville de Gamache, faisoient très forte guerre aux 
dessusdits Anglois ; et souvent en tuoient , pre- 
noient prisonniers et détroussoient plusieurs; et 
aussi faisoient moult de travaux aux villes et 
paysans , qui étoient rendues auxdits Anglois. 

Et de l’autre côté, messire Jean de Luxembourg 
étoit fort embesogné sur les frontières de la comté 
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de Guise , pour résister aux entreprises que cha- 
cun jour faisoient laHire, Polon de Sainte-Treille 
et autres capitaines tenant la partie du dauphin. 
Et aussi avoit la charge de garder vers Roye , 
Montdidier , et autres forteresses contre ceux de 
Compiégne; pourquoi il falloil qu’il entreprît grand’ 
foison de gens d’armes sur iceux pays. 


CHAPITRE CCXI. 


Comment le duc de Touraine faisoit forte guerre en plusieurs parties 
dn royaume; de l’entreprise de Lyonnet de Bournonville et Da- 
riod de Gouy , et autres matières. 


En ce temps se tenoit le duc de Touraine , 
dauphin , en la ville de Tours , laquelle , comme 
dit est ailleurs, il avoit reconquise. Et menoient 
ses gens forte guerre à la ville de Chartres , et au très 
forteressesau pays tenants la partie du ducdeBour- 
Sroïne ; et se rendit en son obéissance la ville de 
Bonneval, et aucunes autres places audit pays de 
Chartrain. 

Durant laquelle tribtilalion , Lyonnet de Bour- 
nonville , beau-frère du seigneur de l’Ile-Adara , 


1 . C’esl celui qui est connu sous le nom de Polon de 
Xaintrailles. 
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maréchal de France, et Daviod de Gouy , qui étoienl 
très experts en armes , se lenoient à Gisors sur la 
frontière, des Anglois ; auxquels par plusieurs lois 
firent de Grands dommages. Et par espécial , en la 
viilede Ferry-Fontaine, un certain jour étoient logés 
bien huit cents Irlandois, et deux cents Anerlois 
ou environ, sur lesquels les dessusdits de Bour- 
nonville et deGouy , accompagnés tant seulement 
de trois cents combattants ou environ , allèrent 
férir par nuit dedans ledit logis, où ils les trouvè- 
rent en la plus grand’ partie dormants tout désar- 
més en plusieurs maisons, sans être sur leur garde; 
et là très vigoureusement les commencèrent à tuer 
en plusieurs parties. Et les aucuns d’iceux , oyant 
le cri , se boutèrent en aucunes loges et maisons , 
eux défendants au mieux qu’ils pouvoient ; mais 
tantôt les dessusdits boutèrent les feux èsdites mai- 
sons; et finablement tant d’ars comme de morts 
y en demeura sur la place bien quatre cents , et si 
en prirent environ cent ; et les autres se sauvèrent 
parles bois an mieux qu’ils purent. Atout lesquels 
prisonniers, et foison de bagage s’en retournèrent 
audit lieu de Gisors , très joyeux de leur victoire. 

Après, environ la Pâque fleurie, le roi de 
France , la reine et le duc de Bourgogne , avec tout 
leur état , s’en allèrent demeurer en la ville de 
Troyes en Champagne; auquel lieu parles habi- 
tants de la ville furent reçus très honorablement, 
et y solennisèrent la fête de Pâques , et avec eux 
plusieurs seigneurs. 
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CHAPITRE CCXII. 


Comment messire Jean de Luxembourg , atout (avec) six cents com- 
battants ou enTÎran , alla en la comté de Bricnne devers son frère ; 
et la détrousse de Hector de Saveuse. 


Ad commencement de cet an , messire Jean de 
Luxembourg , accompagné de Hector de Sa- 
veuse etde six cents combattants ou environ, alla, 
par Vermandois, Laonnois, et Reiras, jusques 
à Rrienne, où étoit le comte de Cojiversan son 
frère ; et eux deux ensemble firent grand’ guerre 
aux Dauphinois, qui par avant avoit dégâté ledit 
comté de Rrienne. Et ardirent les faubourgs de 
Vitry ; et aussi coururent et dégâtèrent grand’ 
partie du Barrois et de la comté de Grand-Pré. 
Après lesquelles besognes se départit ledit de 
Luxembourg, laissant une partie de ses gens avec 
son étendai’d au gouvernement dudit Hector , le- 
quel , dedans quinze jours ou environ ensuivant , se 
partit dudit pays, par le congé dudit comte de Con- 
versan , atout ( avec) trois cents combattants et le- 
dit étendard , pour retourner en Artois ; mais , en 
passant par la Champagne , fut envahi des Dauphi- 
nois qui se tenoient à Moutagu.Et nonobstant qu’i- 
çeux Dauphinois ne fussent pas en si grand nombre 
qu’étoiticelui Hector, si gagnèrent-ils la besogne. 
Et fut ledit étendard perdu ; et avec ce y furent 
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morts et pris bien cent hommes^ et grand’ quantité 
de bagues , que ramenoient lesdessusdits ; et les au- 
tres, en la plus grand’partie, parespéciallesbomrnes 
d’armes , se sauvèrent par leurs bons chevaux avec 
ledit Hector , lequel moult triste s’en retourna en 
Artois; et lesdits Dauphinois, atout (avec) bien 
quarante prisonniers, s’en allèrent à Montagu. 
Et en dedans un mois ensuivant, soudainement 
dedans leurs prisons, par aucun soupçon , tuèrent 
tous lesdits prisonniers , sinon aucuns qui s’étoient 
partis pour aller quérir leur finance. 


CHAPITRE CCXIII. 


Comment la reine de France , dame Catherine sa fille , et le duc de 
Bourgogne, convinrent avec le roi d’Angleterrej et de la paix d’entre 
le dauphin et le duc de Bourgogne. 


Environ la mi-avril , les ambassadeurs du roi d’An- 
gleterre , qninaguère avoientétéàProvins , retour- 
nèrent devers le roi de France et le duc de Bour- 
gogne, en la ville deTroyes en Champagne. Auquel 
lieu fut tant traité entre les deux parties, qu’une 
trêve fut faite entre les deux rois certaine espace de 
temps , sur l’espérance de plus avant besogner en • 
semble ; et fut assigné jour pour convenir les uns 
avec les autres , assez près de Meulan. Et après 
celle conclusion , lesdits ambassadeurs s’en retour- 
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nèrent à Rouen, devers leur roi. El bref ensuivant, 
le dessusdit roi de France, la reine et leur fille 
(lame Catherine, etaussi leduc de Bourgogne, atout 
( avec) grand’ puissance de gens d’armes, allèrent 
ü Pontoise. Et eux là venus , comme il avoil été or- 
donné par avant avec les dessusdits ambassadeurs, 
firent préparer un grand parc , où se devoit tenir la 
convention ; lequel parc futtrès bien clos de bonnes 
bailles (portes) , portant de bons ais hauts , appuyés 
de solives en aucuns côtés ; et si étoit environné de 
bons fossés . et enjoignoit d’un côté assez près de la 
rivière de Seine; et y avoit plusieurs entrées fer- 
mées à trois barrières. Et dedans furent tendus 
plusieurs lentes et pavillons pour reposer les sei- 
gneurs. Et après firent ordonner aucuns villages 
où se dévoient loger les gens et chevaux des des- 
susdits par ordonnance. 

Et lors étoit venu le roi d’Angleterre de Rouen à 
Mantes; et quand la journée fulvenue qu’icelles par- 
ties dévoient assembler en conseil, pour tant quele 
roideFranceétoit raaldisposede santé, se partirent 
de Pontoise la reine de France, dame Catherine sa 
fille, leduc de Bourgogne, et le comtede Saint-Pol, 
avec eux tou t leur conseil , et bien niillecombattan ts; 
et allèrent audit lieu ordc^néd’emprès Meulan ; et 
descendirent en leurs tentes au-dessous du parc. 
El tôt après arriva le roi d’Angleterre, accompagné 
des ducs de Clarenceel de Gloceslre, ses frères , et 
son conseil, et bien mille combattants; et descendit 
en sa lente comme avoient fait les autres. 


Digitized by Google 



(i4i9) DE MO NS T Rli LUT. J 55 

Et après que par leurs inessages eurent pris con- 
clusion d’entrer en conseil , ladite reine adextrée 
du duc de Bourgogne, de dame Catherine, du 
comte de Saint-Pol , atout ( avec ) leur conseil , et 
aucunes dames et damoiselles, entrèrent dedans le- 
dit parc. 

El pareillement le roi d’Angleterre, accompagné 
de ses deux frères et de son conseil, par une autre en- 
trée vint dedans le parc ; auquel lieu , en lui incli- 
nant révéremmenl, salua la reine , et puis la baisa, 
cl ainsi fil à dame Catherine. 

Et après , le duc de Bourgogne salua ledit roi en 
fléchissant un petit le genou, et en inclinant son 
chef, lequel roi le prit par la main , et le haisa en 
lui faisant grand honneur. 

El adonc , d’un consentement, entrèrent dedans 
la tente du conseil; et menoit ledit roi la reine de - 
France, étant au-dessus de lui. Dedans laquelle 
lente se tinreni très longuement ; et éloient leurs 
gens d’armes , chacun par ordonnance, selon les 
lices; et avec ce y avoit certaine garde dedans ledit 
parc , afin que nul n’y entrât s’il n’étoit à ce com- 
mis. El après qu’ils eurent été au conseil grand es- 
j>ace , prenants congé l’un à l’autre moult honora- 
blement et humblement, s’en retournèrent les uns 
à Pontoise et les autres à Manies. El le lendemain 
et bien trois semaines ensuivant retournèrent et 
convinrent par plusieurs journées, en pareil étal 
qu’ils avoieut été la pramière fois , saufque la des- 
susdile Catherine de France, qui y avoit été metjée. 
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afin que ledit roi d’Angleterre la vît, lequel étnit 
moult désirant de l’avoir en mariage , et y avoit 
bien cause , car elle étoit moult belle dame de haut 
lieu et de gracieuse manière , n’y retourna pas de- 
puis la première fois. 

El là, eux assemblés , sur espérance de faire au- 
cun bon traité , furent plusieurs matières ouvertes ; 
et souvent venoit l’une des parties plus puissam- 
ment accompagnée que l’autre; et une autre fois 
celui qui étoit venu à plus grand’ puissance ve- 
noit à moindre; et jà-soit-ce que les François et 
Anglois là étant fussent toujours, comme dit est, 
durant ce , logés l’un au plus près de l’autre , onc- 
ques n’y eut rumeur ni débat entre lesdites parties , 
et vendoientl’un à l’autre plusieurs denrées. Tou- 
tefois ne purent lesdites parties en la fin rien con- 
■- corder ni pacifier , pour tant que ledit roi d’Angle- 
terre faisoit demandes extraordinaires, avec la fille 
du roi, comme autrefois avoit fait. 

Et aussi, durant ledit parlement et pour icelui 
corrompre, le dauphin , et son conseil, envoya de- 
vers le duc de Bourgogne Tanneguy du Châtel , 
pour lui signifier qu’il étoit prêt de traiter avec lui, 
combien que par avant ledit duc de Bourgogne 
l’eût par plusieurs fois de ce fait requerre. Fina- 
blement , comme dit est , après que ledit parle- 
ment fut départi , et du tout mis à néant durant les 
trêves , les tentes furent ôtées , et le parc défait de 
l’accord des parties; et se retrahirent, les uns à 
Pontoise, etles autres à Manies. 
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Pour lequel parlemeot ainsi départi, le roi d’An- 
gleterre fut très courroucé et déplaisant, pour ce 
qu’il ne pouvoit venir à son intention ; et prit pour 
cette cause le duc de Bourgogne en grand’ indi- 
gnation. Car il savoit bien que pour le présent 
étoit le principal, par qui les besognes du roi étoien t 
conduites. Et à la derraine journée qu’ils furent en- 
semble , voyant que pas ne lui seroient accordées 
ses demandes avecque la fille du roi de France , dit 
au duc de Bourgogne : « Beau cousin, nous voulons 
» que vous sachiez que nous aurons la fille de 
M votre roi , et tout ce qu’avons demandé avec elle, 
» ou iiousle débouterons, et vous aussi, hors de son 
» royaume. » Auxquelles paroles ledit duc répon- 
dit : « Sire , vous dites votre plaisir ; mais devant 
» qu’ayez déboulé monseigneur et nous hors de 
» son royaume, vous serez bien lassé ; et de ce ne 
» faisons nulle doute. « 

Entre lesquelles paroles et plusieurs autres , 
lesquelles seroient trop longues à écrire, se départi- 
rent , prenant congé l’un à l’autre, et retournèrent , 
comme dit est , ès lieux dont ils éloient partis. 

Et brefs jour ensuivant, vint audit lieu dePontoise, 
messire Jean de Luxembourg , atout grand’ com- 
pa^iiie de gens d’armes, qu’il avoit assemblés ès 
pays de Picardie , par l’ordonnance du duc de 
Bourgogne , pour le accompagner à aller devers 
Melun à l’encontre du duc de Touraine , dauphin ; 
car déjà les ambassadeurs des deux parties , c’est 
à savoir du dauphin et du duc de Bourgogne, 
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avoient tant traité ensemble que pour les faire 
convenir à certain jour en personne l’un avec l’au- 
tre; et inêmemenl avoient élu lieu et place où ils 
se dévoient assembler. Et pour icelle besogne ac- 
complir, vint ledit dauphin de Tours par Monlar- 
gis à Melun .atout (avec) grand’ puissance de gens 
d’armes. Et pareillement le duc de Bourgogne , 
accompagné du jeune comte deSaint-Pol , son ne- 
veu , messire .Tean de Luxembourg , et de moult 
d’autres seigneurs , avecque grand nombre de gens 
d’armes , se partit de Pontoise , et alla à Ck>rbeil , la 
dame deGiac en sa compagnie, qui, en partie, avoit 
été Iraiteresse (médiatrice) d’icelle assemblée. Et 
le lendemain, qui fut le onzième jour de juillet , se 
mirent les dessusdits princes sur les champs, cha- 
cun atout sa puissance ; et encontrèrent l’un l’autre 
environ à une lieue près de Melun, emprèsPouilly- 
le-Fort ; auquel lieu ils vinrent à deux traits d’arc ou 
environ, et firent arrêter leurs batailles, et parti- 
rent hors d’icelles chacun atout (avec) dix hommes 
de leur partie , tels qu’ils les voudroient prendre; 
et allèrent au milieu desdites batailles l’un contre 
l’autre. Si descendirent à pied. Et lors le duc de 
Bourgogne, approchant le dauphin, s’inclina moult 
humblement par plusieurs fois. Et ledit dauphin 
en ce faisant prit ledit duc par la main , qui étoit à 
genoux , et le baisa ; et puis il le voulut faire rele- 
ver , mais il ne le voulut , et lui dit : « Monseigneur , 
» je sais bien comment je dois parler à vous. » 
Toutefois , en faisant les choses dessusdites , ledit 
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dauphin leva icelui duc , el lui pardonna toutes ses 
offenses , si aucunes en avoit faites contre lui; el 
avecque ce lui dit: « Beau-cousin , si au traité fait 
>• entre vous el nous , a aucune chose qui ne soit'' 
» à votre plaisir, nous, voulons que le corrigiez, et 
« désormais en avant voulons et voudrons ce que 
» voulez et voudrez: de ce ne soyez en doute. » 
Finableinent , après plusieurs paroles , les deux 
princes dessusdits , et aucuns de leurs gens là 
étant , jurèrent la paix à entretenir perdurable- 
inenl l’un avecque l’autre; pourquoi s’assemblè 
reut leurs gens tous ensemble criant Noël ! les au- 
cuns montrant grands signes d’être joyeux et 
maudissanttous ceux qui jamais porteroien larmes 
pour si damnable querelle. Et après qu’ils eurent 
été une espaceen cetétat, montrants grands signes 
de liesse et d’amour l’un à l’autre, le dauphin 
monta à cheval , et le duc lui tiut l’étrier, nonob- 
stant que moult de fois lui priât que de ce il se dé- 
portât (dispensât). En outre le duc de Bourgogne 
monta à cheval, et tous les autres , chevauchant un 
petit ensemble , el puis prenant congé révérem- 
raent l’un à l’autre se départirent ; et s’en alla le 
duc de Touraine à Melun , et le duc de Bourgogne 
à Corbeil. 
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CHAPITRE CCXIV. 


S’ensuit la copie des traités d’entre Charles , duc de Touraine , dau- 
phin , et le duc Jean de Bourgogne. 


« Charles, fils du roi de France, dauphin de 
Vienne , duc de Berri et de Touraine , comte de 
Poitou , et Jean, duc de Bourgogne, comte de Flan- 
dre , d’Artois et de Bourgogne , palatin , seigneur 
de Salmes et de Malines , à tous ceux qui ces pré- 
sentes lettres verront ou orront , salut. 

»> Comme pour l’occasion des grands divisions ^ 
qui depuis certain temps en ça ont régné en ce 
royaume, aucunes suspicions se soient engendrées 
en nos cœurs et de plusieurs nos officiers, vassaux 
et serviteurs , les uns contre les autres , pourquoi 
et pour aucunes imaginations , avons conclu d’en- 
tendre d’un commun accord aux grands faits et 
besognes de notre sire le roi et de son royaume , 
et résister aux damnables entreprises et efforce- 
ments des Anglois nos anciens ennemis , qui , sous 
ombre et par le moyen desdites divisions , se sont 
enhardis d’eux bouter au milieu de ce royaume , 
et de fait ont conquêté et occupent une grand’ 
partie de la seigneurie du roi notre sire, et pour- 
roient encore plus faire si les choses étoieut en 
celle ou semblable disposition ; nous faisons savoir 
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qu’attendant et considérant si grands maux et in- 
nuniérables inconvénients , qui , pour le fait «ies- 
dites divisions , si elles n’éloienl apaisées, pour- 
voient encore plus ensuivir^ au 1res grand confon- 
dement et perdition de celte seigneurie, qui re- 
donderoil à un chacun de nous , à qui la chose plus 
touche qu’à nul autre, à très grand’ charge et 
confusion, désirant , comme nous y sommes tenus , 
de à ce remédier et pourvoir de tout notre cœur 
et afTeclion : 

» Pourquoi, après aucuns traités sur ce eus , et 
pourparlers entre aucuns de nous d’une partie et 
d’autre, derechef aujourd’hui nous sommes assem- / 
blés, et d’un commun accord et consentement, pour 
l’honneur et révérence de Dieu principalement , et 
aussi pour le bien de la paix^à qui chacun bon catho- 
lique est et doit être enclin , et à relever les pauvres 
peuples des dures et grands oppressions qu’à cette 
cause ont souffert , nous avons promis et juré , en 
la main de révérend père en Dieu , Alain , évêque 
de Léon, en Bretagne , envoyé à nous du saint siège 
apostolique, pour le fait de l’union et paix du 
royaume, sur la vraie croix et saintes évangiles pour 
ce attouchés de nos mains , par la foi et serment de 
notre corps, fait l’un à l’autre sur notre part de 
paradis , en parole de prince et autrement , en outre 
que faire se peut, les choses qui s’ensuivent. 

)) El premièrement nous , Jean , dnc de Bourgo- 
gne, tant comme nous vivrons en ce monde, nous, 
après la personne du roi nolredit seigneur , ho- 
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tioreroiis et servirons de loiil notre cœur et notre 
pensée, plus que nuis autres, et aimerons la per- 
sonne de notredit seigneur le dauphin ; et , comme 
à son état appartient , à lui obéirons; et ne ferons 
ni souffrirons être fait à notre pouvoir aucune chose 
qui soit à son préjudice , et de tout notre pouvoir 
lui aiderons à garder et maintenir son étaten toutes 
manières; et lui serons toujours vrais et loyaux 
parents, procurerons son bien et honneur, et eschè- 
verons ( éviteror)s ) son mal et son dommage par 
toutes voies a nous possibles, et de ce nous l’aver- 
tirons. Et s’il advenoit qu’aucun , de quelque étal 
qu’il fût , lui voulsît faire guerre ou porter dom- 
mage , nous , en ce cas , le servirons et aiderons de 
toute notre puissance contre tous, comme pour 
notre propre fait. 

» Et pareilleiJient , nous , Charles , dauphin des- 
snsdit , si longuement qu’il plaira à Dieu nous don- 
ner vie au corps , à quelque état , domination et 
puissance qu’au temps à venir pourrions venir , 
toutes choses faites mises en oubli , de bonne foi 
nous aimerons notre très cher et très aimé cousin 
le duc de Bourgogne dessusdil , et en toutes ses 
affaires et besognes , le traiterons comme notre pro- 
chain et loyal parent , voudrons et procurerons son 
bien , honneur et profit , et eschèverons (éviterons) 
son mal , le garderons et maintiendrons en son état , 
et en toutes ses affaires et besognes le traiterons; 
et si aucun , de quelque état qu’il fût , le vouloit 
gréver d’aucune chose , nous le soutiendrons et 
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j)orterons , el .-lussitôt que de ce nous requerra , 
lui aiderons el défendrons de toute notre puissance 
contre tous, qui vivre puisse ou mourir; et même si 
aucuns de notre sang et lignage , ou quelconques 
autres , par la raison d’aucunes choses au temps 
passé , en ce royaume ou ailleurs , vouloit deman- 
der ou faire de notredit cousin de Bourgogne , ou 
de ses pays et sujets , nous et toute notre puissance 
lui aiderons , soutiendrons et défendrons contre 
tous ceux qui le voiidroient gréver et dommager. 

»■- hem , nous , Charles , dauphin , el Jean , 
duc de Bourgogne , entendrons dorénavant par 
bonne union , chacun selon son état , à tous les 
grands affaires de ce royaume, sans vouloir entre- 
prendre ou avoir envie l’un sur l’autre ; el si au- 
cune relation nous éloil faite par aucuns de tios 
officiers , ou par autres , qui fût .à la charge l’un de 
l’autre à engendrer aucune division nouvelle, nous 
de ce avertirons l’un l’autre en bonne foi , et n’y 
ajouterons aucune foi ; et comme bon et loyal pa- 
rent , et prochain de notre seigneur le roi eide la 
couronne de France , nous , principalement , sans 
aucune fiction , nous emploierons à débimter les- 
dits ennemis et autres , et à réparer la domination 
de ce royaume , et ne prendrons avec lesdils enne- 
mis aucuns traités ou alliances , fors du bon plai- 
sir et consentement l’un de l’autre; et, quiplusest, 
en toutes alliances que ferons dorénavant , nous 
comprendrons l’un l’autre en bonne foi; el si au- 
cunes alliances ou traités avoienl été faits devant la 

I I 
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date de ces présentes , avec les dessiisdits ennemis 
anciens on avec autres, préjudiciables l’un à l’au- 
tre de nous, dorénavant voulons icelles être nulles. 

» Et toutes ces choses dessiisdites avons promis 
et promettons comme dit est , fermement et entiè- 
rement à tenir, sans jamais aller ou faire aller au 
contraire. 

» Et si aucun de nous , de sa volonté ou autre- 
ment , enfreignît ou fît enfreindre ledit traité de 
cette présente alliance , que Dieu ne veuille ! nous 
voulons et nous plaît, et à un chacun de nous , que 
les gens , vassaux et serviteurs , présents et à venir , 
de celui qui enfreindra ladite paix , ne soient obli- 
gés après ladite infraction , d’icelui servir , mais 
serviront l’autre desdites parties ; et en ce cas se- 
ront absous et quittes en tous serments de loyauté 
et autres , de toutes promesses et obligations de 
services ; et lesquels audit cas , dès maintenant 
comme adonc , nous de ce les tenons quittes et ab- 
sous, sans ce qu’au temps à venir on leur puisse 
imputer à charge ou reproche , ni aucune chose 
demander. 

» Et en plus grande sûreté et confirmation , à 
ce que n’ayons aucune imagination sur les servi- 
teurs et officiers l’un de l’autre , nous avons voulu 
et ordonné que nos principaux serviteurs et offi- 
ciers jurent ; et de fait en notre présence , ès mains 
dudit évêque de Léon , jureront tenir les choses 
dessiisdites de par eux , et en tant qu’il leur pourra 
toucher , et espécialement que de tout leur pouvoir 
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iis nous entretiendront en bonne et vraie amour 
l’un avec l’autre , et ne feront aucune chose ni 
procureront , qui de ce nous doive empêcher ;mais 
si aucun empêchement apercevoient , de ce ils nous 
avertiront et de toutes les choses dessusdites et ils 
feront leur devoir , et bailleront sur ce leur scel. 

» Et mêmement , ont juré sur les saintes évan- 
giles^ de par nous, dauphin , nos amés et loyaux 
serviteurs , sire Jacques de Bourbon , seigneur de 
Cuvroi ; maître Robert le Maçon , notre chancelier; 
le vicomte de Narbonne et les seigneurs de Barba- 
san , d’Espagnon , du Bocage, de Montenay et de 
Gamache ; sire Tanneguy du Châtel , sire Jean 
Louvet, président de Provence; Guillaume de Mar- 
gouin , Hues de Noyers , Jean du Mesnil , Pierre 
Fratier , Guichard de Bourdon et Collart de la 
Vigne. 

» Et de par nous , duc de Bourgogne , nos très 
chers et amés le comte de Saint-Pol , sire Jean de 
Luxembourg , sire Archambault de Foix , le sei- 
gneur de Noailles , le seigneur d’Autre , sire Thi- 
bault du Neuf-Châtel , le seigneur de Montagu , sire 
Jean de la Treraouille , Guillaume de Vienne, sire 
Pierre de Bauffremont , grand prieur de France; 
sire Gaultier deRuppes, sire Charles de Lens, Jean, 
seigneur de Colebrune , maréchal de Bourgogne ; 
Jean, seigneur deThoulongeon;RegnierPot, Pierre, 
seigneur de Giac ; Antoine de Thoulongeon , Guil- 
laume de Champ-Divers , Philippe de Jossequin et 
Nicole Raidin. 
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» El en outre , pour plus grand’ sûreté des 
choses dessusdiles , voulons et consentons que les 
seigneurs du sang et lignage denolredit seigneur, 
pareillement jurent de tenir et garder cette pré- 
sente amitié , concorde et union ainsi faite entre 
nous, et finableuient, les gens d’église, les nobles 
et les bonnes villes de nos pays et seigneuries , et 
de notre sire le roi. 

» Et avec ce , nous, et chacun de nous , pour ob- 
server les choses dessusdites et chacune d’icelles , 
nous soumettons à la correction de notre mère la 
sainte église et de notre saint père le pape , ou de 
leurs commis et députés ; par lesquels voulons 
et consentons être contraints , et chacun de nous , 
par voie de solennelle excommunication , d’aggra- 
vances et réaggravances , d’interdits en notre pays 
et terres , par la sentence et jugement de l’église , 
plus en outre que faire se pourra. 

» En témoin de toutes les choses dessusdites , 
nous et chacun de nous avons écrilàces présentes 
notre nom , et de nos propres mains , et avons fait 
înettre nos sceaux à ce. 

»> Donné au lieu de notre assemblée et congré- 
gation sur le Ponceau , qui esta une lieue de Me- 
lun, assez près de Pouilly-le-Fort, le mardi onzième 
jour de juillet , l’an de grâce mil quatre cent 
dix- neuf. « 
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CHAPITRE GCXV. 


Comment , après la paix entre ledit dauphin et le duc de Bourgogne , 
icelle fut publiée en divers lieux du royaume de France, et autres 
matières suivant. 


Le lendemain de la paix dessusdite , se départit 
le ducde Touraine , dauphin, de Melun, atout (avec) 
sa puissance , et s’en alla par Tours en Touraine vers 
Parthenaj , laquelle il avoit fait assiéger paravant 
par le comte de Vertus , et autres ses capitaines , 
pour ce que le seigneurde Parthenay avoit tout son 
temps tenu , et encore tenoit le parti du duc de 
Bourgogne ; lequel comte et tous les autres fit dé- 
partir ledit dauphin^ et fit préparer ses gens à toute 
diligence pour mener guerre aux Anglois. 

Et pareillement ledit duc de Bourgogne s’en re- 
tourna à Pontoise devers le roi et la reine , auquel 
lieu fut faite grand’ joie pour la réconciliation des 
deux parties par-dessus déclarées. De laquelle ville 
de Pontoise icelui duc de Bourgogne mena le 
roi , la reine et tout leur état demeurer à .Saint- 
Denis, et laissa en icelle pour la garder contre les 
Anglois , le sire de l’Ile Adam . maréchal de 
France, auquel fut délivré grand’ finance pour 
payer gens d’armes à mettre en icelle ville de 
Pontoise. 
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En après, tantôt après que la paix fut publiée 
d’entre iceux princes dessusdils , la plus grand’ 
partie des nobles, du clergé et du peuple, eu- 
rent grand’ liesse, espérant par le moyen de ce 
avoir grand’ consolation , et ledit royaume être ré- 
paré des griefs et persécutions que long-temps avoit 
soufferts par la guerre qui si longuement avoit 
duré ; et commencèrent les gens des deux parties 
à marchander et repairer (aller) les uns avec les 
autres. Et avec ce en plusieurs bonnes villes et cités 
fut faite joie en criant : Noël! faisant les bourgeois 
grands assemblées et grands feux par tous les 
carrefours , et par espécial dedans la ville de 
Paris. 

Le vingtième jour dudit mois de juillet furent 
portés audit lieu de Paris, par l’archevêque de 
Sens , les lettres delà paix , lesquelles furent pré- 
sentées aux seigneurs de la cour de parlement , 
des requêtes du palais, et de la chambre des 
comptes; présents lesquels furent lues par maître 
Nicole Raulin. Et si y étoient maître Robert Mail- 
lière , et maître Jean Champion , tous deux secré- 
taires dudit dauphin ; et après qu’elles furent 
leu tes (lues), ledit archevêque présenta un mande- 
ment du roi . auquel étoit contenu que le roi fai- 
soit abolition générale de tous crimes et cas per- 
pétrés en son royaume à l’occasion des divisions 
par avant passées , et veut que chacun retourne à 
ses héritages , bénéfices, et autres biens, réservé 
ineublcs; et avec ce, que le duc de Bourgogne 
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mette capital ne à Parthenay, pour garder le pays de 
Poitiers, qui soit favorable au dauphin, et que 
toutes garnisons, tant d’un côté comme d’autre, 
soient mises hors , sinon sur la frontière des An- 
glois. 

Après , furent présentées autres lettres du dau- 
phin , lesquelles étoient incorporées avec les lettres 
du roi; et par icelles ledit dauphin consentoit , ac- 
cordoil, et promettoit tenir le contenu des dessus- 
dites lettres royaux ; et pareillement ledit Raulin 
montra lettres semblables et de par le duc de 
Bourgogne. Et après que par les dessusdils tout 
eut été visité, la paix fut' publiée en plusieurs 
lieux de Paris ; et jurèrent lesdils seigneurs de 
parlement tous les dessus nommés, et autres gou- 
verneurs d’icelle cité, à la tenir; et le lendemain 
fut faite une solennelle procession à Saint-Marlin- 
des-Champs pour ladite paix. 


CHAPITRE CGXVI. 


Cooiment le roi Henri d’Angleterre ne fut pas bien content de la paix 
dessusdite; de la prise de Pontoise par les Anglois sur le seigucur 
de l’Ile Adam , et ce qu’il en advint. 


Or convient retourner à parler du roi Henri 
d’Angleterre , lequel, quand il ouït nouvelles de la 
paix et alliance qti’avoienl faites ensemble le duc de 
Touraine, dauphin, et le duc de Bourgogne, ronlre 
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lui, ne fut pas de ce bien joyeux , et non sans cause ; 
car bien lui sembla, et c’étoit vérité, que plus 
forts seroient à être tous deux ensemble, que 
(|uand ils étoient divisés. Néanmoins il se conclut 
et délibéra de mener à fin sa querelle et entreprise 
à l’encontre de tous ceux qui nuire le voudroient. 
El jeta son imagination et avis, que trop bon et pro- 
fitable seroit à lui la ville de Pontoise s’il la pou- 
voit avoir. Et sur ce manda aucuns de ses plus 
féables capitaines , et aussi de ceux qui avoient été 
dedans icelle ville, durant les ambassades dont 
dessus est faite mention ; si leur déclara sa volonté , 
et ils firent réponse qu’en toutes autres choses 
qu’il lui plairoit à eux commander, étoient prêts 
d’eux employer sansépargner leur corps , quelque 
péril , peine et travail qu’ils y dussent avoir. El 
sur ce lut ordonné par le roi ceux qui de cette 
besogne auroient la charge. Et finablement vinrent 
le derrain ( dernier) jour de juillet, entre le point 
du jour et soleil levant , à une des portes de ladite 
ville de Pontoise, et pouvoient être environ trois 
mille cunibatlants; laquelle porte n’étoit pas en- 
core ouverte; et tantôt les aucuns, par échelles 
qu’ils avoient, commencèrent à monter amont sans 
être aperçus du guet ; et de fait ouvrirent icelle 
porte, par laquelle incontinent entrèrent dedans 
à grand’ puissance, en criant hautement, Saint- 
George 1 ville gagnée ! 

A.uquel cri lut tantôt la ville tout emiic , et le 
■sire (le l’Ilt; Adam tiveillé ; le(|uel, sans délai , tout 
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armé , avec aucuns de ses gens monta à cheval , et 
allavoiroù étoit ledit effroi avec aucunsde ses gens; 
mais quand il aperçut lesdits Anglois dedans la 
^ille en si grand nombre, s’enretournahâtivemenl, 
et fit prendre sa finance et ses bagues , atout ( avec ) 
lesquelles éveillant plusieurs bourgeois , alla vers 
la porte de Paris , qui étoit encore fermée, et la fil 
rompre et ouvrir. El puis en sa compagnie , bien 
dix mille personnes de la ville, toul désolés et dé- 
conf’orlés se partirent, allant vers Paris; desquels 
y avoit plusieurs emportant de leurs meilleurs 
biens, et par espécial , or, argent, vaisselle et 
joyaux , dont l’une des parties allant vers Beauvais 
furent détroussés et leurs bagues ôtées de Jean de 
Guigny et Jean du Clan. 

En outre, lesdits Anglois, sans trouver quelque 
résistance, prirent et gagnèrent ladite ville, dedans 
laquelle ils firent maux innumérables coninie en 
ville conquise, et gagnèrent grands finances; car 
elle étoit remplie de tous biens; et fut le principal 
conduiseur des Anglois faisant celle entreprise, le 
Captai de Buch . frère au comte de Foix'. 

Pour laquelle ville ainsi prise, les pays de 
France, et par espécial vers Paris, furent moult 


I. Gaston , second fils d'Archambaut , comte de Foix. 
Il reçut des Anglois le comté de Longueville et celui de Be- 
nange. Son fils , Jean de Foix, épousa une nièce de Wil- 
liams de la Pôle, duc de Suffolk , et devint comte de Ken- 
dal. Ix? père et le fils furent chevaliers de la Jarretière. 
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(îéconfortés , et se dépeuplèrent les villages d’en- 
tour dudit lieu de Paris , et en Pile de France très 
fort. Et quand les nouvelles en ce même jour vin- 
rent à Saint-Denis où étoit le roi de France et le 
duc de Bourgogne, et tout leur état , assez tôt se 
départirent , et par Provins s’en allèrent à Troyes , 
ensemble la reine, madame Catherine, et moult 
d’autres seigneurs , laissant à Paris pour icelle en- 
tretenir le comte deSaint-Pol et maître Eustachede 
Lactre , chancelier de France , et ledit seigneur de 
rile Adam , maréchal de France, qui, au plus bref 
qu’il put, rassembla certain nombre de gens d’ar- 
mes , atout ( avec ) lesquels il se mit en garnison 
dedans la ville de Beauvais, pour tenir frontière et 
résister aux entreprises que faisoient chacun jour 
les Ânglois dessusdits. Toutefois ioelui seigneur de 
nie Adam fut moult déparlé et blâmé , pource 
qu’ainsi négligemment , par faute de guet , il avoit 
laissé perdre ladite ville de Pontoise; et par espécial 
les gouverneurs du dauphin en furent très mal 
contents. 
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CHAPITRE CGXVII. 


Comment le duc de Clarence assit’gea Gisors et le conquit; du siège 
de Saint-Mai tin-le-Gaillard; et autres besognes faites par lesFraii 
çois et Anglois. 


Assez bref ensuivant, le roi d’Angleterre fit as- 
siéger puissamment la ville de Gisors par le duc de 
Clarence, son frère; dedans laquelle étoienl capi- 
taine Lyonnet de Buurnonville , et dedans le châ- 
tel , Daviod de Gouy. Lesquels desdils Angiois fu- 
rent tant approchés, qu’en la fin de trois semaines, 
après le siège mis, rendirent ladite ville et forte- 
resse en partie par faute de vivres, au duc de Cla- 
rence , par si qu’ils s’en iroient atout (avec ) leurs 
gens , saufs leurs corps et leurs biens ; et les habi- 
tants de la ville demeureroient obéissants audit 
roi d’Angleterre, enfaisantà lui serment de loyauté. 
Et ainsi se départirent les dessusdits, et s’en allè- 
rent à Beauvais devers le sire de l’Ile Adam. Et 
tôt après fut assise desdits Anglois la forteresse de 
Saint-Marlin-le-Gaillard , dedans laquelle étoit Ré- 
gnant de Fontaines , messire Karados de Quesnes, 
avecque aucuns autres qui avoient toujours tenu 
la partie du dauphin et du duc d’Orléans. 

Auquel lieu desdits assiégeants étoit capitaine 
un vaillant homme, nommé messire Philippe le Lis; 
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mais de ladite forteresse, nonobstant le sié*jfe , se 
partit secrètement par nuit, ledit messire de Ka- 
rados , et alla à Compié^’tie devers le seijS^neur de 
Gamache, qui pour ce temps en éloit capitaine. 
Auquel il requit très instamment qu’il voulsît as- 
sembler gens pour lever le siège dessusdit. 

Lequel sire de Gamache . au plus bref qu’il put , 
fit très grosse assemblée, et manda Antoine et 
Hue de Beaussaut, frères, et moult d’autres gentils- 
hommes tenant la partie du dauphin , et aussi plu- 
sieurs tenant la partie de Bourgogne: tant qu’en 
tout assembla bien seize cents combattants ou en- 
viron . atout ( avec ) lesquels il chevaucha en tirant 
au lieu dessusdit; et vint vers soleil levant au-des- 
sus de ladite forteresse ; et là^ mit ses gens en or- 
donnance , et commit quatre cents combattants 
pour aller devant gagner les barrières qu’avoient 
faites lesdits Anglois. 

Auxquelles barrières furent trouvés environ 
soixante Anglois gardant icelles , lesquels très 
âpremenl se défendirent et gardèrent le pas; mais 
enfin ils furent déconfits , et tous mis à mort, ex- 
cepté aucuns qui se sauvèrent par fuite. Et adonc 
ledit sire de Gamache, suivant ses gens assez roi- 
dement , entra en la ville où lesdits Anglois étoient 
logés ; mais la plus grand’ partie étoient déjà re- 
traits ( retirés ) en une grand’ église qui étoit en 
la ville, atout ( avec ) leurs chevaux , et là très fort 
se défendirent. El en conclusion, pource que les 
dessusdits Anglois pouvoienl avoir bref secours 
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de leurs gens qui étoient sur les marches , le des- 
susdit sire de Garaacbe fil bouter le leu dedans la 
forteresse, et emmena sauvement ceux qui étoient 
dedans. Et furent à cette besogne faits nouveaux 
chevaliers , Antoine de Beaussaul , Gilles de Rou- 
vroy , et aucuns autres. 

En après, dedans les huit jours ensuivant . le 
comte de Hautiton ( Huntiiigdon ), capitaine de 
Gournay , en Normandie , assembla environ deux 
mille combattants Anglois des frontières de la 
marche ; lesquels il conduisit jusques à un gros vil- 
lage nommé Poix, où ils se logèrent, ely firent plu- 
sieurs dommages ; et de là allèrent à Breteuil . et 
livrèrent grand assaut au fort de l’abbaye. Et pour 
tant qu’ils y eurent de leurs gens morts , ardirent 
la ville, qui étoit moult puissamment amassée , et 
puis se tirèrent vers Clermont. Si prirent la tour 
de Vandeuil , et boutèrent le feu dedans ; et après , 
en détruisant le pays par feu et par épée, atout 
( avec ) infinis biens et un grand nombre de pri- 
sonniers, s’en retournèrent en leur garnison. 

Et de l’autre côté, messire Philippe le Lis, par- 
dessus nommé, qui se tenoit à Eu et Monchaux , 
couroit très souvent jusques à Abbeville , au Pont- 
de-Remy , et par tout le Vimeu, dont le pays étoit 
très grandement désolé. Auxquelles courses et 
envahies, messire Jacques de Harcourt, qui se te- 
iioit au Croloy , et Hector de Saveuse, avec ceux 
de la garnison du Pont-de-Remy , bailloient très 
souvent de grands empêchements, et pareillement 
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en faisoienl messire Louis de Thiembronne , te 
ceux qui ëloient avec lui en la ville de Gamache. 


CHAPITRE CCXVIII. 


Comment le roi d’Angleterre fit assiéger les forteresses du Château- 
Gaillard et de la Roche-Guyon , qui en la fin furent conquises ; et 
autres matières. 


En ces mêmes jours le roi Henri d’Angleterre 
fil assiéger toutes les forteresses du Château-Gail- 
lard et de la Roche-Guyon , lesquelles étoienl deux 
des plus fortes places de la duché de Normandie; 
et les tenoient les gens du dauphin ; mais, au bout 
de deux mois, la Roche-Guyon, fut rendue du con- 
sentement de la dame qui étoit dedans, audit roi 
d’Anglelerre ; lequel présentement la donna à mes- 
sire Guy le Boutellier; et avec ce , lui vouloit faire 
avoir ladite dame en mariage, mais oncqties ne s’y 
voulut consentir , ainçois ( mais ) s’en alla avec ses 
gens hors du pays, en délaissant sadite forteresse. 
Et le Château-Gaillard, qui étoit au roi de France, 
se tint seize mois; au bout duquel terme se ren- 
dit par faute de ce que les cordes dont ils liroient 
l’eau leur étoient faillies. Et en étoit capitaine , 
messire Olivier de Mauny, qui avoit avec lui six 
viiigls gentilshommes ou plus. Et tenoient le siège, 
les comtes de Hauliton (Huntingdon ) et de Kime. 
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Et durant les choses dessusdites , avoit plusieurs 
Dauphinois et Bourguignons qui avoient grand’ 
confidence et communication les uns avec les au- 
tres, depuis le traité de la paix , espérant qu’i- 
celle dût être perdurable. Et s’assembloient très 
souvent en plusieurs lieux , d’un commun accord, 
pour faire guerre aux Anglois , anciens ennemis 
du n.»yaume de France : mais la roue de fortune y 
pourvut par telle manière, que dedans brefs jours 
ensuivant furent en plus grand’ tribulation et 
haine l’un contre l’autre , que jamais n’avoient 
été, comme ci-après sera déclaré. 


CHAPITRE CGXIX. 


Comment le duc de Touraine vint à grand’ puissance à Montereau, 
où faut Yonne, où il manda le ducde Bourgogne, qui dtoit à Troyes 
en Champagne , lequel fut mis à mort piteusement. 


Ou est vérité qu’après que Charles , duc de Tou- 
raine , eut visité les duchés de Berri et de Tours , 
se tira, atout (avec) vingt mille combattants, 
ou environ , à Montereau , où faut Yonne. Et 
tôt après sa venue , envoya à Troyes , en Champa- 
gne, messire Tanneguy du Châtel, et autres de 
ses gens , atout ( avec ) certaines lettres signées de 
sa main , par lesquelles il écrivoit très affectueu- 
sement audit duc de Bourgogne, que pour conclure 
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et Aviser à la réparation du royaume , et aussi pour 
grands affaires qui grandement le touchoient , il 
voulsît aller par-devers lui audit lieu de Montereau. 
Lequel duc, oyanl cette requête , différa par plu- 
sieurs jours d’y aller; et conlendoit que ledit dau- 
phin allât audit lieu de Troyes vers son père le 
roi, et devers la reine, et démontra plusieurs fois 
audit Tanneguy, que plus convenable et expé- 
dient seroit qu’il y allât qu’aulrement , afin de 
tenir leur conseil ensemble. Et sur ce, retourna 
ledit Tanneguy devers le dauphin , pour lui rendre 
la réponse qu’il avoit eue ; mais finablement le 
dessusdit dauphin , et tous ceux de son conseil , 
prirent conclusion ensemble de demeurer à Mon- 
tereau , et non ailleurs. 

Et derechef retourna iceluimessire Tanneguy , 
à Troyes , devers ledit duc , avec lequel il traita 
tant, qu’il vint à Bray sur Seine; et de là furent 
envoyés plusieurs messages de l’une partie à l’au- 
tre. Entre lesquels au derrain (dernier), le dauphin, 
y envoya l’évêque de Valence, qui éloit frère à 
l’évêque de Langres lequel de Langres étoit avec 
le duc de Bourgogne, et un de ses principaux con- 
seillers , et étoit nommé Charles de Poitiers. Et 
quand icelui évêque fut audit lieu de Bray , parla 
par plusieurs fois audit duc de Bourgogne , et l’ad- 
monesta et induisit bien acerles qu’il voulsît aller 
devers ledit dauphin , disant qu’il ne fût en nulle 
douteou soupçon de quelque mauvaiseté. Et pareil- 
lement en parla féablement à son frère dessusdit , 
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en lui remontrant que féablement il y pouvoit al- 
ler , et feroit mal de faire le contraire. Toutefois 
icelui évêque , pour vrai , ne savoil rien de ce qu’il 
advint depuis , et trailoit de bonne foi les besognes 
dessusdites. 

Finablement, tant par les remontrances dessus- 
dites , comme sur les paroles de messire Tanneguy 
duChâtel, ledit duc de Bourgogne se conclut et 
disposa, avec son conseil, d’aller versie dauphin, en 
la compagnie 4’icelui évêque, et se partit dudit 
lieu de Bray sur Seine, le dimanche dixième jour de 
septembre mille quatre cent dix-neuf ; et avoit en 
sa compagnie environ cinq cents hommes d’armes , 
et deux cents archers, desquels éloient capitaines 
messire Charles de Lens, amiral de France, et 
Jacques de la Lime, maître des arbalétriers ; et si 
y étoient plusieurs seigneurs; c’est à savoir Charles, 
fîlsaînédu ducde Bourbon ; le seigneur de Nouailles, 
frère au comte de Foix , Jean , fils au comte de Fri- 
bourg ; le seigneur de Saint-George, messire An- 
toine du Vergy, le seigneur de Jonvelle, le sei- 
gneur d’Ancre , le seigneur de Montagu , messire 
Guy de Ponlarlier , et plusieurs autres, atout (avec) 
lesquels il chevaucha joyeusement jusques assez 
près de Montereau ; et éloit environ trois heures 
après midi. Et lors vinrent à l’encontre de lui trois 
de ses gens; c’est à savoir messire Antoine de 
Thoulongeon, Jean d’Ermay, et Saubrelier; les- 
quels lui dirent qu’ils venoient de la ville, où 
ils avoient vu le pont, auquel lieu se dévoient 

12. 
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assembler plusieurs fortes barrières, faites de nou- 
vel, très avantageuses pour la partie du dauphin, 
disant qu’il pensât à son fait , et que s’il s’y boutoit 
il seroit au danger ( pouvoir) dudit dauphin et de 
sa partie. Sur lesquelles paroles ledit duc, tout à 
cheval , assembla son conseil, pour savoir que sur 
ce il étoit bon de faire , et y eut diverses opinions ; 
car les aucuns doutoient moult cette journée, et 
les nouvelles et rapports de ce que d’heure à autre 
ils oyoient. 

Les autres , qui ne pensoient que bien , conseil- 
loieul, pour mieux faire, de laisser qu’il allât devers 
le dessusdit dauphin, et disoient qu’ils ne sauroient 
penser qu’un tel seigneur et prince , fils du roi de 
France, et successeur de sa noble couronne , voul- 
sît faire autre chose que loyauté. 

Et lors ledit duc, voyant et oyant les diverses opi- 
nions de son conseil, dit haut et clair, en la pré- 
sence d’eux tous , qu’il iroit , sur intention d’at- 
tendre telle aventure qu’il plairoit à Dieu de lui 
envoyer; disantoutre, quepour péril desa personne 
ne lui seroit jà réprouvé que la paix et réparation du 
royaume lût attargée ( retardée ) ; et que bien sa- 
voit que s’il failloit (manquoit) d’y aller, et que 
par aucune aventure, guerre ou dissension se ré- 
mouvoit entre eux, la charge et déshonneur en 
retourneroit sur lui. Et adouc s’en alla descendre 
dedans le châtel de Montereau par la porte vers les 
champs; lequel châtel lui avoit été délivré, pour 
lui loger, par les conseillers du dauphin , afin qu’il 
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fût moins en soupçon qu’on lui voulsîl faire au- 
cune mauvaiseté ; el fit descendre avec lui tous les 
{j^ands seigneurs , et deux cents hommes d’armes , 
et cent archers pour lui accompagner. 

Si éloit avec lui la dame de Giac , qui par avant , 
comme dit est, avoit été par plusieurs fois devers 
le dauphin pour traiter les choses dessusdites, et 
moult induisoit ledit duc d’y aller, en lui admo- 
nestant qu’il ne fût pas en doute de nulle trahison. 
Lequel duc, comme il montroit semblant, aimoit 
moult et croyoit de plusieurs choses icelle dame, 
et si l’avoit baillée en garde avecque partie de ses 
joyaux à Philippe Jossequin , comme au plus (éable 
de tous ses serviteurs. Et tôt après qu’il fût des- 
cendu , ordonna à Jacques de la Lime, qu’il se 
mît atout (avec) ses gens d’armes à l’entrée delà 
porte , vers la ville , pour la sûreté de sa personne, 
et aussi à garder la convention. 

Et entre temps, messire Tanneguy du Châtel re- 
vintdevers lui, et lui dit que le dauphin étoit tout 
prêt, et qu’il attendoil après lui, et il répondit 
qu’il s’en alloit ; et lors appela ceux qui étoient 
commis à aller avec lui , et défendit que nuis n’y 
allassent , fors ceux qui à ce étoient ordonnés , les- 
quels étoientdix, dontles noms s’ensuivent: c’està 
savoir, Charles de Bourbon , le seigneur deNouailles, 
Jean de Fribourg , le seigneur de Saint-George , le 
seigneur deMontagu, messire Antoine du Vergy, 
le seigneur d’Ancre, messire Guy de Pontarlier, 
messire Charles de Lens , messire Pierre de Giac , 
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et un secrétaire nommé maître Pierre Seguinat, 
avecque lesquels alla le dessusdit , jusques au-de- 
vant la première barrière du pont. Et derechef 
vinrent à l’encontre de lui les gens dudit dauphin , 
qui renouvelèrent les promesses et serments par 
avant faits et jurés entre les parties ; et ce fait , 
dirent: «Venez devers monseigneur, il vous at- 
tend ci devant le pont. » 

Après lesquelles paroles se relrahirent (reti- 
rèrent) devers leur maître et seigneur. Et adonc 
ledit duc demanda à ses conseillers dessusdits, s’il 
leur sembloit qu’il pût aller sûrement devers ledit 
dauphin sur les sjâretés qu’ils savoient entre eux 
deux. Lesquels , ayant bonne intention , lui firent 
réponse que sûrement y pouvoit aller, attendu 
lesdi tes promesses faites par tant de notables per- 
sonnes d’une partie et d’autre ; et dirent que bien 
oseroient prendre l’aventure d’y aller avecque lui. 
Sur laquelle réponse se mit en chemin , faisant 
aller une partie de ses gens devant lui , et entra en 
la première barrière, où il trouva les gens du dau- 
phin , qui encore lui dirent : « Venez devers mon- 
» seigneur , il vous attend. » Et il dit : « Je vois 
» ( vais ) devers lui. » Et passa outre la seconde 
barrière , laquelle fut tantôt fermée à la clef, après 
que lui et ses gens furent dedans, par ceux qui à ce 
étoient commis. Et en marchant avant rencontra 
messire Tanneguy du Ghâtel , auquel , par grand 
amour, il férit de la main sur l’épaule, disant au 
seigneur de Saint-George et aux autres de ses 
gens : « V^écy en qui je me fie. » 
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Et ainsi passa outre jusques assez près dudit 
dauphin , qui étoil tout armé, l’épée ceinte, ap- 
puyé sur une barrière; devant lequel^ pour lui 
faire honneur et révérence, il se mit à un genou à 
terre , en le saluant très humblement. A quoi le 
dauphin répondit aucunement , sans lui montrer 
quelque semblant d’amour, en lui reprochant 
«ju’il avoit mal tenu sa promesse, et n’avoit point 
fait cesser guerre , ni fait vider ses gens des garni- 
sons , ainsi que promis avoit. Et entre temps mes- 
sire Robert de Loire le prit par le bras dextre et 
lui dit : « Levez-vous, vous n’êles que trop hono- 
« rable. » Et ledit duc étoil à un genou, comme 
dit est, et avoit son épée ceinte; laquelle étoit, 
selon son vouloir, trop demeurée derrière lui, 
quand il s’agenouilla; si mit la main pour la re- 
mettre plus devant à son aise ; et lors ledit messire 
Robert lui dit : « Mettez-vous la main à votre épée 
» en la présence de monseigneur le dauphin ? » 
entre lesquelles paroles s’approcha d’autre côté 
messire Tanneguy du Châtel, qui fît un signe, 
en disant : « Il est temps. » Et férit ledit duc d’une 
petite hache, qu’il tenoilen sa main, parmi le visage, 
si roidement qu’il chuta genoux, et lui abattit le 
menton. Et quand le duc se sentit féru , mit la main 
à son épée pour la tirer , et se cuida lever pour lui 
défendre; mais incontinent , tant dudit Tanneguy 
comme d’aucuns autres , fut féru plusieurs coups et 
abattu à terre comme mort. Et prestement un 
nommé Olivier Layel , à l’aide de Pierre Fratier , 
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lui boula une épée par-dessous son haubergeon , 
tout dedans le ventre. 

Et ainsi que ce se faisoit, le seigneur de Nouailles , 
ce voyant, tira son épée à moitié pourcuider dé- 
fendre ledit duc; mais le vicomte de Narbonne 
tenoil une dague en sa main , dont il le cuida fé- 
rir. El ledit de Nouaille vigoureusement se lança 
audit vicomte , et lui arracha sa dague des poings , 
et en ce faisantj, lut féru d’une hache par derrière 
en la tête, si elFurcément, qu’assez bref après il 
mourut. 

Et entre temps que ce se faisoit, le dessusdit 
dauphin , qui étoit appuyé sur la barrière dessusdile, 
voyant celle merveille . se tira arrière d’icelle , 
comme tout effrayé; et incontinent, par Jean Lou- 
vet , président de Provence , et autres ses conseil- 
lers . fut reuiené à son hôtel; et d’autre partie Jean 
de Fribourg tira son épée, mais tantôt lui Bt-on 
perdre par force de coups. 

Finablement tous les dix, avec le secrétaire, qui 
étoieni allés avec ledit duc , furent pris sans délai , 
excepté le seigneur de Nouailles , qui demeura 
mort sur la place , comme dit est , et le seigneur 
de Montagu , qui se sauva par-dessus la barrière 
vers le châtel. El fut le seigneur de Saint-Georges 
navré au côté de la pointe d’une hache, et le sei- 
gneur d’Ancre d’une taillade en la main. Lequel 
.seigneur de Montagu, quand il fut outre ladite 
barrière , cria très fort à l’arme. El adonc messire 
Antoine de Thoulongeon , messire Simon Otheli- 
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mer, Saubrelier, et Jean d’Ermay, avec aucuns au- 
tres , s’approchèrent de ladite barrière , et commen- 
cèrent à lancer de leurs épées à ceux de dedans. Et 
en ce iàisant ledit rnessire Simon fut navré en la 
tête; car ceux de la ville et desdites barrières s’é- 
forcèrenl de tous côtés à tirer arbalêtres surlesdes- 
susdils ; pourquoi, non pouvant entrer dedans icelle 
barrière , se retrahirent dedans ledit châtel. Ainsi 
et par cette manière fut ledit duc de Bourgogne 
cruellement mis à mort, sur la sûreté du duc de 
Touraine , dauphin de Viennois , et de ceux de son 
conseil. Laquelle besogne, tant seulement à ouïr ra- 
conter, est si piteuse et lamentable, que plusgrande 
ne peut être; et parespécial tous cœurs de nobles 
homntes, et autres prud’hommes natifs du royau- 
me de France, doivent avoir grand’ tristesse et 
vergogne , voyant si noble sang comme des fleurs 
de'lys , tant prochains de lignage , eux-mêmes dé- 
truire l’un l’autre , et ledit royaume être mis, par 
le moyen des choses dessusdites et autres par avant 
faites et passées, en voie et péril de changer nouvel 
seigneur, et aller du tout à perdition. 

Si furent les principaux faisant cette conspira- 
tion contre ledit duc de Bourgogne , Jean Louvet , 
président de Provence, le vicomte de Narbonne, 
niessire Guillaume Batiller , rnessire Tanneguy du 
Châtel , rnessire François de Grimaille , rnessire Bo- 
bert de Loire, Pierre Fratier, Olivier Layet, mes- 
sire Ponçon de la Namac , sénéchal d’Auvergne , 
et aucuns autres. Lesquels , grand espace de temps 
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par avant avoient conclu , promis et juré l’un à l’au- 
tre de mener à fin cetle besogne , comme ils firent. 

Et mêmement dès la première assemblée , qui fut 
faite entre iceux princes auprès de Pouilly-le-Fort, 
quand la paix fut faite entre eux, comme je fus 
informé, eurent volonté et intention de l’achever ; 
mais lors fut délaissée , pour ce que ledit duc de 
Bourgogne avoit trop grand’ puissance de gens 
d’armes; et aussi que lesdites parties étoient près 
l’un de l’autre aux pleins champs ; pourquoi eût 
convenu qu’il y eût eu de trop grands iiieschefs en- 
tre eux. 

En après , le seigneur de Jonvelle, et les autres, 
qui étoient dedans le châtel de Montereau , et aux- 
quels ledit duc deBourgognel’avoit baillé en garde ‘ 
à son parlement, furent moult émerveillés, et non 
pas sans cause, quand ils surent et virent les 
manières qu’on lenoit contre eux , tant pour la 
personne de leurdit seigneur et prince , dont en- 
core ne savoient pas la vraie vérité de son état, 
comme pour les autres seigneurs qui étoient avec 
lui; et aussi pour eux-mêmes, qui étoient là sans 
avoir quelque provision de vivres ni habillements 
de guerre , sinon ce qu’ils avoient apporté , qui 
n’étoil pas grand chose; car , par avant leur ve- 
nue, on avoit ôté toute l’artillerie et les vivresdudit 
châtel. Si eurent sur ce plusieurs imaginations, 
pour savoir s’ils se déparliroient ou non ; mais en 
la fin se conclurent l’un avec l’autre d’y demeurer , 
jusques à tant qu’ils auroient plus véritables nou- 
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velles de leur dessusdit seigneur, qu’encore n’a- 
voient ouï. 

Et combien que ledit seigneur de Jonvelle et le 
seigneur de MontagU priassent moult de fois aux 
gens dudit duc, qui étoient venus avec lui, qu’ils 
voulsissent demeurer avec eux dedans icelui châ- 
lel , néanmoins n’en voulurent rien faire , ains 
(mais) se départirent hâtivement, sans tenir ordon- 
nance ; et chevauchèrent, au plus tôt qu’ils purent, 
droit vers Bray sur Seine, dont ils étoient partis 
au matin. Mais les gens du dauphin, à grand’ puis- 
sance , les poursuivirent très âprement et en tuè- 
rent, prirent et détroussèrent grand’ partie, sans 
trouver quelque défense. Et iceux seigneurs de Jon- 
velle et de MontagU , demeurèrent, comme dit est, 
dedans le châlel , et avec eux messire Robert de 
Marigny , messire Philippe de Cervoles , messire 
Jean Mural , le seigneur de Rosemate , Jean d’Er- 
inay, Jean du Mesnil, Saubretier, Philippe de Mon- 
taul , Renaut deCheuly , Renaut deRethel, Guil- 
laume de Bière , la dame de Giac et ses femmes, 
et Philippe Jossequin , avecque environ trente var- 
lets , que pages de la famille dudit duc de Bour- 
gogne. 
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CHAPITRE CCXX. 


Comment le duc de Touraine, dauphin , et ceux qui étaient avec lui 
se conduisirent après la mort dudit duc de Bourgogne ; et des let- 
tres qu’il fit envoyer à plusieurs bonnes villes. 


Apérs ce que le dessusdit duc de Bourgogne fut 
mis à mort , comme dit est, il fut tantôt , par les 
gens du dauphin , dévêtu de sa robe , de son hau- 
bergeon , de ses anneaux , et de toutes autres cho- 
ses , réservé son pourpoint et ses houseaux; et de- 
meura sur la place jusques à minuit, qu’on le porta 
sur une table dedans un moulin assez près du 
pont. Et le lendemain , au matin , fut mis en terre, 
en l’église Notre-Dame, devant l’autel Saint- 
Louis ^ atout (avec) sondit pourpoint et ses hou- 
seaux , sa barrette tirée sur son visage; et lui fit- 
on prestement dire douze messes. Si étoient à 
cette heure avec le dauphin , plusieurs notables 
personnes , qui rien ne savoientdu secret de cette 
matière ; et il y en eut aucuns à qui en déplut gran- 
dement, considérant les tribulations, reproches 
et meschefs qui en pouvoient sourdre an temps 
avenir, tant au royaume de France comme à la 
personne de leur seigneur et maître , le duc de 
Touraine, dauphin; entre lesquelles y étoient Jean 
de Harcourt , comte d’Aumale , et le seigneur de 
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Barbasan. Auquel de Barbasan fut moult désagréa- 
ble, et tant que , par plusieurs fois , reprocha à ceux 
qui avoient machiné le cas dessusdit , en disant 
qu’ils avoient détruit leur dessusdit maître de cbe- 
vance et d’honneur. Et dit que mieux voudroit 
avoir été mort , que d’avoir été à icelle journée , 
combien qu’il en fût innocent. 

Toutefois , le dauphin retourné en ,son hôtel 
après cet homicide, fut ordonné par ceux de son 
conseil, que deux cents hommes d’armes iroient 
devant la forteresse , pour faire rendre ceux qui 
éloient dedans. Auxquels là venus, fut l’entrée 
défendue. Et pour tant les dessusdits se retrahirent 
une partie en la tour du pont, et l’autre en une tour 
vers les faubourgs, et là demeurèrent cette nuit. 
Et ceux qui étoient en ladite ville murèrent la 
porte vers la ville , et n’eurent autres nouvelles 
jusquesau lendemain matin, qu’on leur commença 
très fort à jeter canons contre ladite porte. 

Et assez bref après, allèrent quatre ou cinq che- 
valiers de par le dauphin parler à iceux , et leur si- 
gnifier qu’ils rendissent ladite forteresse; et si ce ne 
faisoient, il les feroit assaillir et couper les têtes, 
s’ils étoient pris par force. Auxquels fut répondu 
parles dessusdits Jonvelle et Montagu, que mon- 
seigneur de Bourgogne , leur seigneur , auquel le 
dauphin l’avoit livré , leur avoit baillé en garde , et 
qu’ils ne le rendroient pas, s’ils n’avoient certaines 
enseignes de lui. Pourquoi les dessusdits, ceoyant, 
retournèrent en la ville; et tantôt après rallèrent 
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devers ladite forteresse , el y menèrent messire 
Antoine de Vergy , lequel appela les deux sei- 
gneurs dessusdits , et ils répondirent en deman- 
dant comment il lui éloit. Et sans faire à ce ré- 
ponse , il leur dit : « Frères , monseigneur le 
» dauphin me fait dire que vous lui rendez cette 
» forteresse , et que si ce ne faites , et il vous 
» prend dedans par force , il vous fera trancher 
» les têtes. Et si vous lui voulez rendre et tenir 
» son parti , il vous fera des biens , et vous dépar- 
» tira des offices de ce royaume très largement. >• 

Après lesquelles paroles , demandèrent audit 
messire Antoine s’il savoit nouvelles de monsei- 
gneur le duc. A quoi il ne répondit mot, et signa 
de son doigt contre terre , et après dit : « Je vous 
» conseille que vous rendez ladite forteresse à 
» monseigneur le dauphin. » Et comme devant 
dirent : « Sans avoir nouvelles de monseigneur le 
» duc , qui la nous a baillée en garde , nous ne 
» la rendrons pas. » Et adonc les chevaliers 
dudit dauphin leur dirent : « Mettez par écrit tel 
n traité que vous voulez avoir , et on vous fera ré- 
» ponse. » Et sur ce , se retrahirent lesdites par- 
ties, et firent les dessusdits mettre par écrit ce 
qu’il leur plut , et l’envoyèrent devers ledit dau- 
phin. 

Premier , requirent à mettre la forteresse en la 
main de monseigneur de Bourgogne leur seigneur, 
qui leur avoit baillée en garde , ou au moins avoir 
décharge de lui, signée de sa main ; 
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Item , que tous les prisonniers qu’il avoit devers 
lui, lesquels avoient été pris avec ledit duc, il les 
rendît quittes sans payer finances; 

Item, que tous les hommes et femmes, de quel- 
que état qu’ils fussent, étant dedans ladite forte- 
resse , avec tous les biens qui y avoient été de leur 
parti apportés , s’en pussent aller franchement où 
bon leur sembleroit ; 

Item, qu’ils eussent délai de quinze jours à de- 
meurer dedans ledit châtel, tant que leurs che- 
vaux fussent venus ; 

Item, qu’ils eussent sauf-conduit pour deux 
cents hommes d’armes , qui les viendroient quérir 
pour les conduire où bon leur sembleroit , et que 
ledit sauf-conduit durât quinze jours. 

Après lesquels articles , visités par ledit dauphin 
et son conseil , furent renvoyés devant la forteresse 
les chevaliers dessusdits , qui par avant y avoient 
été envoyés. Lesquels dirent à ceux de dedans que , 
quant à la personne du duc de Bourgogne , elle ne 
soit plus demandée : car on ne la peut avoir. 

Quantaux prisonniers qui ont été pris avec lui, 
ils sont bien à monseigneur le dauphin , et leur 
départira des biens et offices de ce royaume; et 
n’en soit requis plus avant. 

Quant aux biens qui sont dedans la forteresse , 
appartenant au duc de Bourgogne, ils demeure- 
ront en la main de monseigneur le dauphin , et 
les fera recevoir par inventoire, en baillant dé- 
chargea ceux qui les ont en garde. Et les autres 
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qui sont léatis , emporteront tous leurs biens , les- 
quels ils ont apportés. 

Quant aux quinze jours, que demandez de dé- 
lai , rien ne s’en fera ; mais on vous fera conduire 
jusques à Bray sur Seine. 

Quant au sauf-conduit de deux cents hommes 
d’armes, il n’est nul besoin de l’avoir , puis- 
qu’aurez conducteurs. 

Toutefois , après plusieurs paroles , les dessusdils 
chevaliers , de Jonvelle et de Monlagu , pour eux et 
pour leurs gens, firent trailéavecleditdauphin, par 
si qu’ils s’en iroient saufs leurs corps et leurs biens , 
en rendantladite forteresse. Et à ce furent reçus, et 
tous les biens et joyaux q ui éloien t audit duc deBou r- 
gogne , demeurèrentléan. Et avec ce demeura avec- 
quele dauphin la dame de Giac ; laquelle, comme il 
fut commune renommée , fut consentante de ladite 
homicide. El pareillement, y demeuraPhilippe Jos- 
sequin , et n’osa retourner devers la duchesse de 
Bourgogne, ni devers son fils, comte de Charrolois, 
pour tant qu’il n’étoit pas bien en leur grâce. 

Lequel Philippe Jossequin étoit natif de Dijon , 
fils de l’armurier de feu le duc Philippe de Bour- 
gogne; et par long temps avoit été moult féable, 
et aimé par-dessus tous du dessusdit duc de Bour- 
gogne; c’est à savoir de ses serviteurs; et même 
lui faisoit porter son scel de secret , et signer let- 
tres de sa main , comme si ledit duc les eût si- 
gnées ; et y avoit peu de différence du signé que 
con trefaisoit le dessusdit Philippe Jossequin, à 


Digitized by GoogI 



C«4>9) de moîvstrelet. ig3 

l’encontre de celui que làisoit le duc de sa propre 
main. Pour lesquelles besognes et grands autorité 
il fut par plusieurs Ibis moult haï de plusieurs 
seigneurs repairant en la cour d’icelui prince ; 
mais néanmoins, étant en l’état dessusdit, il acquit 
de grands finances, et fît une moult notable mai- 
son dedans la ville de Dijon. Lesquelles chevances 
à son département, il délaissa en plusieurs lieux ; 
c’est à savoir en Bourgogne, en Flandre et ail- 
leurs ; lesquelles furent prises , comme confisquées 
des officiers du comte de Charrolois , et les donna 
à aucuns de ses serviteurs; et le dessusdit Philippe, 
ainsi comme dit est , s’en alla dénué de tous biens. 


CHAPITRE CCXXI. 


Copie des lettres envoyées par le dauphin en plusieurs bonnes villes 
du royaume , après la mort du duc Jean de Bourgogne. 


Le lundi onzième jour de septembre , après ce 
que le duc de Touraine, dauphin, eut tenu , dedans 
la ville de Montereau grand conseil sur ses affai- 
res; afin qu’il ne fût noté d’avoir rompu ladite 
paix, et aussi qu’on ne le teriît (tînt) pour par- 
jure , fit écrire plusieurs lettres , lesquelles il en- 
voya à Paris , Reims , Châlons et autres bonnes 
villes du royaume ; desquelles la copie de celles qui 
furent envoyées à Paris s’ensuit. 

Chrokiooes n* Mo«st«eekt. — T". l3 
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« Chers et bien aimés , nous tenons qu assez 
avez eu la connoissance comment naguères nous 
convînmes avec le duc de Bourgogne, au lieu de 
Pouilly, après ce que nous lui eûmes accordé tou tes 
les choses qu’il nous requit en faveur du bien de la 
paix , et pour eschever (éviter ) la perdition de la 
seigneurie de monseigneur et de nous , et qu’entre 
les autres cimses il nous promit , par la foi et ser- 
ment de son corps , dedans un mois faire guerreaux 
Ân^dois , anciens ennemis de monseigneur et de 
nous , et en ce faisant il eût été accordé par entre 
nous deux d’ensemble convenir derechef à beso- 
«ner et pourvoir aux besognes de ce royaume , et 
cotitre les ennemis dessusdits ; pour laquelle cause 
nous vînmes en celte ville de Montereau , et en 
Icelle attendîmes dix-huit jours la venue dudit 
duc de Bourgogne , auquel fîmes bailler le châ- 
tel de cette ville de Montereau , en nous délogeant 
d’icelui. 

.. Et après ce que nous convînmes avec lui en 
la manière qu’il demanda, nous lui remontrâmes 
amiablement comment, nonobstant ladite paix et 
sesdites promesses , il ne faisoit ni avoit fait aucune 
o-uerre auxdits \nglois . et avec ce n’avoil fait issir 
les garnisons qu’il tenoit , comme il avoit été traité 
et promis par ledit de Bourgogne; desquelles choses 
nous le requîmes. Lequel de Bourgogne nous ré- 
pondit plusieurs folles paroles , et chercha son 
épée à nous envahir et villener (avilir) en notre 
personne. Laquelle , comme après nous avons su , 
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il conlendoità prétendre , et mettre en sa sujétion'. 
De laquelle cfeosc , par divine pitié , et par la bonté 
et aide de nos loj'aux serviteurs , nous avons été 
préservés; et il , par sa folie, mourut en la place. 

« Les choses dessusdites nous vous signifions , 
comme à ceux qui auront grand’ joie , comme 
nous sommes certains, qu’en telle manière de tel 
péril nous avons été préservés. Et vous prions-et 
néanmoins vous mandons sur toute bonne loyauté 
que toujours avez eue à mondit seigneur et à nous, 
que pour quelque chose qu’il advienne, vous ne 
laissiez que ne fassiez bonne résistance auxdits en- 
nemis de monseigneur et de nous , et vous prépa- 
rez à faire toute guerre. Et soyez certains que 
nous vous secourrons et aiderons et conforterons 
avec toute notre puissance , laquelle, par la grâce 
tle Dieu, estbonne et grande. Et voulons que toutes 
choses advenues soient pardonnées , et que pour 
icelles à nul ne soit fait dommage ou déplaisance ; 
mais l’abolition faite par mondit seigneur nous 
garderons de point en point , et ladite paix. Et ce 
vous promettons en bonne foi , et en paroles de fils 
<le roi. 

» Et sur ce envoyons nos lettres-patentes au pré- 
vôt des marchands , des échevins et bourgeois de 
Paris , à icelles signifier à vous et aux autres, et à 
publier où il appartiendra ; et de ce donnerons 
telles sûretés comme il voudra; et entretiendrons 
au duc de Borgogne et à ses serviteurs , et à tous 
autres qui ont tenu son parti, paix, comme elle fut 
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concordée el publiée, sans icelle enfreindre en au- 
cune manière, désirant tenir tous les sujets de 
mondit seigneur et les nôtres , à résister en bonne 
paix auxdits ennemis. Et à ce est notre intention 
à nous employer en notre personne ; et voulons 
que les choses dessusdites fassiez publier ès villes 
et places autour de vos marches , et que sembla- 
blement icelles choses vous assuriez de par nous. 

» Chers et bien aimés, Noire-Seigneur vous ait 
en sa sainte garde. 

» Ecrit à Montereau , où faut Yonne , le onzième 
lourde septembre. 

» Ainsi signé Charles Champion. » 

Au dos étoit écrit : « A nos très chers et bien 
aimés les bourgeois , clergé, manants et habitants 
de Paris. » 

Auxquelles lettres , par espécial ès villes qui le- 
noient le parti du roi et du duc de Bourgogne , ne 
fut par eux rendue aucune réponse. Et pareille- 
ment messire Clignet de Brabant, qui se tenoit à 
Vitry , écrivit à plusieurs bonnes villes pour les at- 
traire du parti du dauphin ; mais quand il vit qu’ils 
ne lui répondirent pas à son plaisir , il commença 
à leur faire très forte guerre. 
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CHAPITRE CCXXIl. 


Comment le seigneur de Montagu écrivit à plusieurs bonnes villes 
(lu r()yaume ; et des Parisiens, qui refirent serment nouvel après la 
mort dudit duc de Bourgogni. 


Le sire de Montagu , après ce qu’il fut retourné 
de Montereau à Bray-sur-Seine , le plus tôt qu’il 
put, fit écrire plusieurs lettres contenant que 
par ledit duc de Touraine, dauphin, et son conseil, 
avoit été commis crime à la personne de son sei- 
gneur, le duc de Bourgogne ; lesquelles lettres il 
envoya à Troyes , Reims , Ghâlons , et autres bon- 
nes villes tenant le parti du roi et du duc de Bour- 
gogne. Esquelles lettres aussi leur prioit très hum- 
blement qu’ils fussent bien sur leur garde, et 
que point n’obtempérassent aux paroles et menson- 
ges de ceux tenant la partie du dauphin , disant 
par lesditcs lettres, que bien étoit leur déloyauté 
découverte, mais se entretinssent toujours en leurs 
bons propos de la partie du roi et du comte de 
Charrolois , successeur du duc de Bourgogne , par 
lequel ils auroient bonne et brève aide au plaisir de 
Dieu. Lesquelles lettres aux bonnes villes dessus- 
dites furent bénignement reçues^ en remerciant 
moult de fois ledit sire de Montagu , pour son mes-^ 
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sage , (lisant que muult fort étoieiit dolents de l’a- 
venture dessusdite. 

Et quand, le onzième jour de septembre, vintàla 
connoissance des Parisiens que ledit duc de Bour- 
gogne étoit ainsi mort, furent tant dolents et confus 
que plus ne pouvoient. Et pour tant, lendemain , 
au plus matin qu’ils purent , s’assemblèrent le 
comte de Saint-Pol , le lieutenant du roi à Paris, 
le chancelier de France, les prévois de Paris et 
des marchands, et généralement tous les conseil- 
liers et officiers du roi , et avec eux grand’ quan- 
tité des nobles et bourgeois de la ville , et grand’ 
multitude du peuple, Lesquels, après ce qu’on leur 
eut fait remontrer la mort du duc de Bourgogne, 
et l’état comment icelle avoit été perpétrée et faite , 
firent serment au dessusdit comte de Saint-Pol 
de le servir et obéir , et d’être et entendre avec lui 
de toute leur puissance à la garde et défense de 
ladite ville de Paris et des habitants; et générale- 
ment à la conservation de tout le royaume ; à ré- 
sister de corps et de biens à la damnable intention 
et elForcement des crimineux , séditieux , rom- 
peurs de la paix et union de ce royaume, et de 
poursuivir, de tout leur pouvoir, vengeance et ré- 
paration contre les conspirateurs . coupables et con- 
sentant , de la mort et homicide dudit duc de Bour- 
gogne, et dénoncer et accuser devers justice tous 
ceux portant faveur auxdits conspirateurs. Promi- 
rent. aussi de non rendre la ville de Paris, ni faire 
quelque traité à part sans le su l’un de l’autre. 
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Et semblablement leur fil serment ledit comte de 
Saint-Pol. 

Desquels serments dessusdils furent faites lettres 
scellées de leur sceaux; lesquelles furent envoyées 
à Senlis et autres villes tenant leur parti, afin de 
les induire à faire le serment pareil à leurs gou- 
verneurs. 

Après lesquelles besognes accomplies , furent 
pris dedans ladite ville de Paris, et mis prison- 
niers, plusieurs hommes et aussi aucunes femmes 
tenant ou qui avoient tenu le parti dudit duc de 
Touraine, dauphin, tant de ceux qui étoienl retour- 
nés depuis la paix, comme autres sur quoi on avoit 
.soupçon ; et tantôt après en y eut aucuns exécutés 
par justice. 


CHAPITRE GCXXIII. 


Corornent le ilcssusdit dauphin sr partit de Montereau ; de la déli- 
vrance de ceux qui avoient éU eu la compagnie du duc de Rour- 
gognc , et autres matières. 

t 

En ces propres jours, après que le dessusdit 
dauphin eut constitué messire Pierre de Guitry 
capitaine de Montereau , lequel de Guitry avoit été 
présent quand le duc de Bourgogne fut mis à mort, 
se départit de là atout (avec) ses gens , et envoya 
tous les prisonniers dessusdits , la dame de Giac , 
et Philippe Jossequin, à Bourges en Berri. Lesquels 
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prisonniers firent serment audit dauphin de le ser- 
vir et tenir son parti , fors Charles de Bourbon , 
par dessus nommé , et messire Pierre de Giac. Et 
quant aux autres, jà-soit-ce qu’ils fussent par plu- 
sieurs fois requis d’icelui dauphin et de ceux de 
son conseil , qu’ils voulsissent demeurer avec lui 
et faire ledit serment , et que grands biens et hon- 
neurs leur fussent offerts à être laits, néanmoins, 
oncques ne s’y voulurent consentir; ainçois (mais) 
firent réponse à toutes lesdites requêtes , que mieux 
aimoientde mouriren prison ou autrement, comme 
il plairoit au dauphin , que de faire chose qui à eux 
et à leurs successeurs pût être réprouvée à mal. 
Et pour tant , voyant leur volonté , et que autre 
chose on n’en pouvoit avoir , furent depuis tous 
mis à délivrance, moyennantcertaine grand’ somme 
de pécune , qu’ils payèrent pour leur rançon , ex- 
cepté ledit messire Charles de Lens , amiral , qu’ils 
firent mourir; et ne retourna pas. 

En outre, le dessusdit dauphin venu en la ville 
de Bourges , comme dit est , manda gens d’armes 
de toutes parts à venir par-devers lui , atout (avec) 
lesquels il alla en Anjou , et eut parlement avec- 
que le duc de Bretagne , lequel consentit qu’une 
partie des nobles de son pays servissent ledit dau- 
phin. Et avecque ce lui vint grand’ aide d’Ecos- 
sois , qu’il envoya et fit conduire sur la rivière de 
Loire ; et de là alla à Poitiers, puis en Ativergne; 
et en Languedoc, par tout assembler gens , et faire 
alliance , sur intention de résister contre tous ceux 
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quigrévér ou nuire lui voudroient. Et par toutes 
les bonnes villes tenant son parti, faisoit prononcer 
que ce qu’il avoit fait contre le duc de Bourgogne, 
éloit et avoit été en bonne et juste querelle, en 
remontrant plusieurs titres , qui à ce faire l’avoient 
inu pour sa justification ; lesquels seroient trop 
longs à raconter. 

Et entre-temps, le roi de France, la reine et ceux 
de leur conseil, qui avoient su les nouvelles de 
tou tes les matières dessusdites , en étoient très dé- 
plaisants; et afin d’y pourvoir, furent envoyés man- 
dements royaux en diverses parties du royaume 
où le roi dessusdit étoit obéi, contenant la mort 
du duc de Bourgogne , et la déloyauté des faitenrs ; 
mandant et défendantauxgouverneursd’icelIes,sur 
tant qu’ils se pouvoient méfaire, qu’au dauphin ni 
à ceux de son parti ne baillassent conseil , confort 
et aide ni faveur , mais se préparassent à toute di- 
ligence d’y résister ; et à ce faire et poursuivir la 
réparation du royaume , ils auroient bien bref 
bonne aide. 
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CHAPITRE CGXXIV. 


(Comment Philippe, comte de Charrolois, sut la piteuse mort de 
son père; le conseil qu’il tint sur scs alhiires; et les trêves qu'il 
jtritaux Anglois, et autres matières. 


Or est vrai que Philippe, comtede Charrolois, seul 
Hls et héritier du duc Jean de Bourgogne , étant à 
Gand, lui furent dites les nouvelles delà piteuse 
mort de son père. Pour lesquelles il eut au coeur si 
grand’ tristesse et déplaisir, qu’à grand’ peine , par 
aucuns jours, le pouvoientsesgouverneurs réconfor- 
ter . Et quand madame Michelle deF rance , sa femme, 
et sœur du duc de Touraine, dauphin , le sut, elle 
en fut moult troublée et en grand ennui, doutant , 
entre les autres choses , que son seigneur et mari 
ne l’eût pour ce moins agréable , et qu’elle ne fût 
éloignée de son amour plus que par avant n’avoit 
été ; ce qui pas n’advint ; car, en dedans bref terme 
ensuivant , par les exhorlplions et amiables remon- 
stralions que lui firent ses dessusdits gouverneurs , 
il fut très content d’elle, et lui montra aussi grand 
signe d’amour que par avant avoit fait. Et tôt après 
tintconseil avec ceux deGand, deBruges et d’ Y pre ; 
après lequel, sans le relever , prit possession de la 
comté de Flandre , et puis s’en alla à Malines , où 
il eut parlement avec le duc de Brabant son cou- 
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sin , Jean de Bavière , son oncle , et la couilesse de 
Hainaut, sa tante, sur plusieurs de ses aftaires ; 
duquel lieu de Malines s’en retourna à Lille. Et de 
ce jour en avant se nomma duc de Bourgogne en 
ses lettres, prenant tous les titres qu’avoit le duc 
Jean , son père. 

Et là vinrent à lui plusieurs grands seigneurs 
pour lui offrir leurs services ; lesquels par avant 
avoient été serviteurs de son l'eu père. Si en retint 
une partie de son hôtel , et aux autres promit 
grands biens à faire. Vinrent aussi de Paris vers 
lui, maître Philippe de Morvilliers , premier prési- 
dent en parlement, et plusieurs autres gens no- 
tables ; avecque lesquels , et ceux de son conseil, 
ledit duc conclut d’écrire aux bonnes ville.s qui 
lenoient le parti du, roi et le sien , certaines lettres 
contenant que comme ils avoient tenu le parti de 
son père , ils voulsissent tenir le sien. Si manda à 
iceux aussi qu’il leur feroit impétrer trêves aux 
Anglois bien bref, et si leur fit savoir^ qu’ils en- 
voyassent de leurs gens devers lui à Arras le dix- 
septième jour d’octobre; et que ceux qui y seroient 
envoyés eussent puissance d’accorder ce qui par 
lui leur seroit requis. 

Et après, ledit duc de Bourgogne envoya ses am- 
bassadeurs à Rouen, devers le roi d’Ajigleterre . 
afin d’impétrer les trêves dessusdites certaine es- 
pace de temps pour tous les pays étant en l’obéis- 
sance du roi et de lui. Laquelle ambassade firent 
l’évêqued’Arras, leseigneurdeTlioulotigeon, mes- 
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sire Guillaume de Champ-Divers, messire Guil- 
lebert de Laiinoy , et aucuns autres ; lesquels iin- 
jiétrèrent, et obtinrent les dessusdites trêves, sur 
l’espérance de plus avant procéder avec lesdits An- 
glois. 

Durant le quel temps les Dauphinois étoientàCom- 
piégne et sur les marches, où ceux tenant la partie 
de Bourg'og'iie recommencèrent comme devant à 
mener très forte guerre les uns aux autres. Et d’au- 
tre côté, laliire et Pothon de Sainte-Treille (Xain- 
traille ) , et autres en très grand nombre , prirent 
la ville de Crespy en Laonois , et le châtel de Clar- 
cy ; par le moyen de laquelle prise la ville de Laon , 
les pays de Laonois et Vermandois , furent tenus 
en grand’ sujétion. Et entre-temps, le dix-septième 
jour du mois d’octobre venu ^ vinrent à Arras de- 
vers le duc de Bourgogne , messire Jean de Luxem- 
bourg , et plusieurs autres seigneurs et capitaines , 
avec les commis des bonnes villes , qui avoient été 
mandés , comme dit est. Le.squels tous ensemble 
furent requis par le doyen de Liège, au comman- 
dement dudit duc, très affectueusement , et par es- 
pécial auxdits seigneurs et capitaines , que comme 
ils avoient servi son père , ils voulsissent servir à 
lui en une expédition laquelle il contendoit à faire 
prochainement, pour le bien du roi et de tout son 
royaume. El pareillement fut requis à ceux des 
bonnes villes , qu’ils promissent de tenir son parti, 
et lui baillassent confort et aide, si besoin en éloit. 
Lesquelles requêtes, tant desdits seigneurs et capi- 
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laines , comme de ceux desdites bonnes villes , lui 
furent accordées. 


CHAPITRE GCXXV. 


Comment le duc Philippe de Bourgogne fit faire un service à Saint- 
Vaastd’ Arras , pour feutle duc Jean son père : et plusieurs autres 
matières suivant après. 


Le treizième jour dudit mois d’octobre, fit ledit 
duc de Bourgogne faire un service en l’église Sain l- 
Vaast d’Arras , pour le salut de l’âme du duc Jean 
son père. Auquel service furent les évéques d’A- 
miens , de Cambrai , de Therouenne , de Tournai 
et d’Arras , avec plusieurs abbés de Flandre , d’Ar- 
tois et des pays à l’environ ; eléloienten tout vingt- 
quatre crosses. Et faisoienl le deuil avec ledit dtic , 
messire Jean de Luxembourg et messire Jacques 
de Harcourt*; et dit la messe l’évêque d’Amiens. 
Durant laquelle messe prêcha frère Pierre Floure , 
docteur en théologie , de l’ordre des frères prê- 
cheurs , inquisiteur de la foi en la province de 
Reims. Lequel prêcheur en sondit prêchement, 
désenhortoit ledit duc, tant qu’il pouvoit, qu’il ne 
prensîl ( prît ) vengeance de la mort de son père , 
en lui remontrant qu’il requît à justice réparation 
à lui être faite , disant que si justice n’éloit assez 
forte , qu’il la devoil aider , et non par sa puissance 
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prendre vengeance , laqnelle appartient à Dieu tant 
seulement ; pour lequel propos et désenliortement, 
aucuns nobles là étant avec ledit duc , ne furent 
pas bien contents dudit prêcheur. 

Apres lequel service fait , vinrent audit lieu d’Ar- 
ras , devers icelui duc , sire Jean de Sens , cheva- 
lier , docteur en lois et chancelier de feu le duc 
Jean , messire Andrieu dc Valines , maître Jean 
d’Orlcs , avocat en parlement , Jean de Chaumes- 
nil, et aucuns autres bourgeois , tous ensemble en- 
voyés de par le comte de Saint-Pol et les Parisiens . 
devers ledit Philippe , pour savoir ce qu’il avoii 
volonté défaire. Auxquels ; après que joyeusement 

de lui et de ceux de son conseil eurent été reçus , 

■> 

fut dit qu’en dedans brefs jours ledit duc l'eroil 
traité et alliance avecque ledit roi d’Angleterre , 
par le consentement du roi de France ; et avecque 
ce, de toute sa puissance , poursuivroit vengeance 
et réparation de la cruelle mort de son père. 

Après lesquelles réponses et autres conclusions 
prises avec eux , s’en retournèrent à Paris pour re- 
porter les nouvelles et entretenir les Parisiens , et 
autres villes sur les marches de l’Ile-de-France , 
en bonne obéissance. Et ce fait , ledit duc de Bour- 
gogne rassembla plusieurs notables seigneurs des 
plus féables de ses pays , tant d’église comme sécu- 
liers , avecque lesquels tint plusieurs détroits con- 
seils , pour savoir comment il se avoit à conduire et 
gouverner selon les grands affaires qui lui étoient 
survenues , et par espécial de la mort de son père. 
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Si furent (le diverses opinions ; mais finablement , 
selon le conseil de la plus grand’ partie, fut conclu 
et délibéré pour le mieux , par la licence , autorité 
et congé du roi de France , que il s’alliât au roi 
d’Angleterre , comme dit est dessus. Et sur ce fu- 
rent bref ensuivant envoyés ses ambassadeurs de- 
rechef à Rouen , devers ledit roi ; c’est à savoir l’é- 
vêque d’Arras , messire Alhis de Brimeu , messire 
Roland de Hulekerk et aucuns autres. Lesquels là 
venus atout (avec) la charge qu’ils avoient , furent 
bénignement reçus par le roi dessusdil , et aussi 
par ses princes ; car moult désiroit d’avoir alliance 
avec ledit duc de Bourgogne , pour ce qu’il savoit 
que par ses moyens pourroit avoir dame Catherine, 
fîlleduroi deFrance, mieuxque par nulaulre, la- 
qiiellelui éloit moultagréable. Et pourtant quand 
lesdits ambassadeurs eurent montré les causes et 
articles pourquoi ils étoient envoyés , en fut ice- 
lui en partie assez content , et leur fit réponse que 
dedans bref temps il envoieroit ses gens devers 
leur seigneur et maître , qui seroient chargés de ce 
qu’il auroit intention de faire. Après laquelle 
réponse s’en retournèrent les dessusdits à Arras. 

Environ la Saint- Andrieu ensuivant, vinrent les 
ambassadeurs dudit roi d’Angleterre devers ledit 
duc , audit lieu d’Arras ; c’est à savoir l’évêque de 
Rochestre , les comtes de Warwick et de Kent , 
avec plusieurs autres chevaliers et écuyers ; lequel 
duc leur fit très honorable réception ; et-après ce , 
montrèrent aucuns articles de parle roi, contenant 
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Ips traités, tels qu’il les vouloit avoir , avecque 
Charles roi de France , et ledit duc de Bourgogne , 
sur lesquels furent baillés pareillement certains 
autres articles , de par ledit duc de Bourgogne , 
ès quels étoit contenue et déclarée grand’ partie de 
sa volonté. 

Finablement, tant envoyèrent lesdits roi d’An- 
gleterre et duc de Bourgogne l’un devers l’autre , 
qu’ils vinrent à conclusion d’avoir bon appoînte- 
ment ensemble , au cas que le roi de France et 
son conseil en seroient contents. Lequel roi de 
France et la reine sa femme , et dame Catherine , 
leur fille, pour lors étant à Troyesen Champagne . 
étoient gouvernés et conduits de plusieurs qui 
étoient à la posté ( pouvoir ) et tenant la partie dudit 
duc de Bourgogne. Sur lesquels traités et appoin- 
tements ainsi encommencés , fut ordonné que les 
gens des deux partis ne feroient point guerre nul- 
lement l’un contre l’autre ; c’est à savoir les gens 
du roi de France et du duc de Bourgogne , aux An- 
glois , ni les Anglois aussi à eux ; et furent les trêves 
de rechef reconfirmées. Et si fut apoin té que ledit 
roi d’Angleterre envoieroit ses ambassadeurs en la 
compagnie d’icelui duc de Bourgogne , audit lieu 
de Troyes en Champagne, devers le roi de France , 
pour au surplus parconclure des dessusdits appoin- 
tements; lequel duc avoit intention d’y aller bref 
ensuivant. 

Après lesquelles besognes , et qu’iceux ambas- 
sadeurs eurent été grandement festoyés et moult 
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honorés dedans la ville d’Arras , parle dncdeBour- 
gogne et ceux de son conseil , s’en retournèrent à 
Rouen devers leur roi. 

Durant lesquels traités et besognes dessusdites, 
messire Jacques de Harcourt se montroit en toutes 
manières bienveillant de la partie du dessusdil duc 
de Bourgogne ; et étoit des premiers appelé à tous 
ses plus privés conseils; et aussi lui faisoit ledit duc 
grand honneur et révérence , autant qu’à nul autre 
de sa cour ; et l’aiinoit moult cordialement ; car 
depuis la mort du duc Jean son père , avoit fait 
serment de le servir en toutes ses affaires. Lequel 
messire Jacques , pour ce temps , faisoit grande- 
ment réparer , fortifier et pourvoir de vivres , ha- 
billements de guerre , et autres choses nécessaires , 
la ville et forteresse du Crotoy, dont il avoit le gou- 
vernement de par le roi. 


CHAPITRE CCXXVI. 

Comment messire Jean de Luxembourg 6t grand’ assemblée de gens 
d’armes , qu’il mena devant Jloye, et antres besognes qui se ûient 
en ce temps. 


Ensuivant les besognes dnssusdites , et pour 
icelles commencer à mettre à exécution , le duc de 
Bourgogne fit grand’ assemblée de gens d’armes 
tant en Artois et en Flandre , comme ès pa_ys à l’eni 

CfiaoNiguts DE Mosstrelet. — ,/ 
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virofi ; lesquels , avec plusieurs capitaines . il en- 
voya sous le gouvernement de messire Jean de 
Luxembourg , vers Péronne, pour passer à montre 
(revue) , et de là aller mettre le siège devant le 
‘château de Muyn , qui étoit fort garni des gens du 
dauphin , lesquels faisoient en la ville d’Amiens , 
àCorbieet ès marches d’entour , moult de tribula- 
tions. Et là , audit lieu de Péronne , avecque le 
dessusdilde Luxembourg, s’assemblèrent plusieurs 
seigneurs ; c’est à savoir le seigneur de l’Ile-Adam , 
maréchal-de-France , le vidame d’Amiens, An- 
toine, seigneur de Croy ; le Borgne de Fosseux , 
chevalier, et Jean de Fosseux son frère, le seigneur 
de Longueval , Hector et Philippe de Saveuse , le 
seigneur de Humbercourl , messire Jean de Hule- 
querque , le seigneur de Cohen , et moult d’autres 
chevaliers et écuyers notables, qui, tous ensemble, 
de Péronne allèrent loger à Lihons en Santerre, 
et ès villages entour, espérant, comme dit est, aller 
mettre le siège devant Muyn. Mais en bref leur 
propos fut mué ; car , étant en la ville de Lihons , 
le dimanche dixième jour de décembre , par nuit , 
messire Karados de Quesnes, Charles de Flavi, bâ- 
tard deTournemine , et un nommé Harbonnières, 
accompagnés de cinq centscombattantsou environ, 
tenant la partie du dauphin , issirentdeCompiégne, 
et chevauchèrent jusqu’à la ville de Royeen Ver- 
mandois , laquelle , par faute de guet , ils assailli- 
rent ; et entrèrent une grand’ partie dedans ; et 
tantôt s’assemblèrent au marché et commencèrent 
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à crier: Ville gagnée! vive le roi et le dauphin ! Au;- 
quel cri s’éveillèrent plusieurs des habitants , qui 
tantôt voyant qu’ils ne pouvoient à eux résister , 
s’enfuirent et se sauvèrent par dessus lesnuirs;et 
une partie des Dauphinois allèrent ouvrir la porte , 
et mirent tout le surplus de leurs gens avec leurs 
chevaux dedans la ville. Et lors , Perceval-le- 
Grand , qui étoit capitaine de ladite ville , de par le 
duc de Bourgogne, futdudit effroi éveilléjet, comme 
aucuns autres , quand il aperçut qu’il ne pouvoit 
résistera l’entreprise dessusdite, se sauva le mieux 
qu’il put , et issit delà ville , laissant derrière sa 
femmeet sesenfants , et grand’ partiede ses biens ; 
et au plustôtqu’il puts’en allaà Lihonsen Santerre, 
devers messire Jean de Luxembourg son maître, 
et très dolent lui raconta les nouvelles dessusdites. 
Pour lesquelles ledit messire Jean de Luxembourg 
fit tôt sonner ses trompettes , et assembla tous ses 
gens d’armes , atout (avec ) lesquels , par ordon- 
nance , alla par - devers ladite ville de Roye , 
et envoya certain nombre de coureurs devant Ja 
ville savoir que c’étoit. Lesquels coureurs trou- 
vèrent encore les échelles dressées aux murs de la 
dessusdite ville , par où lesdits Dauphinois l’avoient 
prise ; lesquels voyant lesdits coureurs et plusieurs 
gens d’armes sur les champs , se préparèrent in- 
continent d’eux défendre, et commencèrent à tirer 
canons , d’arbalètes et arcs à main, très fort contre 
leurs ennemis. 

Toutefois , nonobstant leurs défenses , fut pris 

i4. 
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un faubüurjç s,ar eux , qu’ils cuiiloienl(croyoient) 
{rarJer ; à laquelle prise, tant d’un côte comme 
d’autre , y eut plusieurs hommes navrés. Entre les- 
quels y lut navré , en la partie de messire Jean de 

Luxembourg, un vaillant homme d’armes, nomme 
Robinet de Rebretaignes , lequel , à l occasion d i- 
celle navrure , mourut en dedans certain temps 
ensuivant. 

En après , messire Jean de Luxembourg fit loger 
grand nombre de ses gens , tout autour de la ville , 
en plusieurs faubourgs et autres maisons qui y 
éloient ,etilse logea à un village, environ a derni- 
lieue de ladite ville ; et après , envoya le sire de 
Hmnbercourt , bailli d’Amiens , à Amiens et a Cor- 
bie requerre qu’on lui envoyât des arbalétriers , 
canons , et autres habillements de guerre , pour 
combattre et subjuguer la ville de Roye. Lesquels 
d’Amiens et de Corbie envoyèrent avec ledit de 
Humbercourt , des arbalétriers et habillements 
dessusdits , très largement. Et pareillement lurent 
.nandés les arbalétriers de Douai , Arras , Peronne , 
Saint-Ouenlin . Monc-Didier, Noyon et autres , de 
l’obéissance du roi. Auquel mandement lurent en- 
voyés diligemment en grand nombre par les gou- 
verneurs desdiles villes ; et après que les arba- 
létriers furent venus , et aussi les habillements de 
guerre ledit de Luxembourg fit très puissamment 
environner et combattre ladite ville ; et fit asseoir 
plusieurs bombardes et gros engins contre les 
portes et murailles , dont les assiégés furent moult 
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travaillés. Néanmoins se défendirent vigoureuse- 
ment , et firent aucunes saillies sur les assiégeants , 
où ils profitèrent bien peu. Finablemenl lesdits as- 
siégés, non ayant l’espérance d’être secourus, firent 
traité avec ledit de Luxembourg oy ses commis , 
le dix-huitième jour de janvier , par condition qu’ils 
s’en iroienl saufs leurs corps et leurs biens , et avec 
ce 'emporteroient aucune partie des biens qu’ils 
avoient gagnés en la ville. 

Apres lequel traité fait et confirmé , se partirent 
sous le sauf-conduit de raessire Jean de Luxem- 
bourg^ chef de celte armée ; lequel , avec ce , pour 
les conduire , leur bailla Hector de Saveuse. Et 
tous ensemble , quand ils furent hors de la ville , 
prirent leur chemin vers Compiégne , et chevau- 
chèrent très fort ; mais assez tôt après leur parle- 
ment, vinrentauditlieudeRoye, environ deux mille 
Anglüis , dont étoient capitaines le comte de Hau- 
titon (Ilunlingdon ') ^ et le seigneur deCornouaille , 
son beau-père “ . Lesquels Anglois venoient en 
icelle place en l’aide des gens du duc deBourgogne 
contre les Dauphinois ; car , comme dit est, icelles 


1. Jean Hollaml , fils de Jean , comte de Holland et dac 
d’Exeler.- Henri V lui rendit -le comté de Huntingdon, 
confisqué sur son frère , lors de son exécution. ( V'oyez 
tom. i4 de J. Froissarl. ) 

2 . Elisabeth, sœur d’Henri IV, après la mort du premier 
duc de Huntingdon, épousa sireJean de Cornewall, depuis 
lord Fanhope 
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parties avoientdéjà trêves l’une avec l’autre, espé- 
rant avoir bien bref bonne paix ensemble , comme 
ils eurent. 

Lesquels Anglois là venus, sachant la départie des 
Dauphinois, se mirent hâtivement sur le train, et 
les poursuivirent tant et si roidement , qu’ils les ra- 
tindirent (ratteignirent) environ à quatre lieues de 
Roje ; et tantôt qu’ils les aperçurent , sans bargui- 
gner , frappèrent en eux, jà-soit-ce qu’ils étoient 
en petit nombre, pour tant qu’ilsavoient chevauché 
si fort , que les trois parts de leurs gens étoient de- 
meurés en train derrière eux. Et avec lesdits An- 
glois s’étoient boutés grand’ quantité de gens d’ar- 
mes de messire Jean de Luxembourg, desquels 
étoient les principaux. Butor bâtard de Groy, 
Aubert de Folleville, le bailli de Fauquessole, le 
bâtard de Duvon , et moult d’antres gentilhommes. 
Et finablement les dessusdits Dauphinois, sans faire 
grand’ résistance ni défense, furent mis tantôt en 
grand desroy ( désordre ) , et par iceux pris , 
morts et détroussés , sinon aucuns qui se sau- 
vèrent par fuite le mieux qu’ils purent ès bois et 
autres lieux. Et adonc ledit Hector, ce voyant, prit 
là messire Karados de Quesnes comme son prison- 
nier, afin de le sauver et le renvoyer ; mais ledit 
Cornouaille lui ôta tantôt en disant qu’if n’avoit 
cause de le prendre , attendu qu’il avoit sauf-con- 
duit de son capitaine. Etpourceque ledit Hector 
ne voulut pas le laisser aller aux premières paroles, 
icelui Cornouaille lui donna de son poing, atout 
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( avec ) son gantelet , sur le bras , et le repoussa as- 
sez durement , dont grandement fut trouble icelui 
Hector; mais il n’en put avoir autre raison parce 
que les Anglois étoienten plus grand nombre. 

Toutefois ledit messire Karados, le siredeFlavi , 
et la plus grand’ partie des hommes d’armes qui y 
étoient furent prisonniers desdits Anglois; et ceux 
qui furent pris desPicards lurent tous tués par iceux, 
pour tant qu’ils ne les osoient ramener à leurs logis 
pour le sauf-conduit dessusdit, excepté Harbon- 
nières,qui fut pris d’Aubert de Folleville, et mené 
à Noyon , où il eut la tête coupée; et après ladite 
détrousse, s’en retournèrent les dessusdits Anglois, 
atout (avec) leurs prisonniers, à un village à deux 
lieues de Roye , et là se logèrent. 

En outre, le dessusdit Hector de Saveuse , au 
plus tôt qu’il pût , retourna devers messire Jean de 
Luxembourg, et lui raconta l’état de la dessus- 
dite détrousse, dont grandement fut troublé et 
ennuyé de ce que son sauf-conduit avoit été ainsi 
enfreint et rompu, et par espécial de ceux qui 
étoient sous sa conduite et de son armée. Pour 
quoi; tout éfnu , envoya devers Antoine, seigneur 
deCroy, lui .signifier qu’il lui envoyât Butor de 
Groy , son frère , et aucuns autres de ses gens , 
quiavoientrompuson sauf-conduit , pour les punir. 
Et en ce cas pareil manda au seigneur de Lon- 
gueval , qu’il lui envoyât le bâtard de Duvon , 
frère de sa femme. Mais les dessusdits de Croy et 
de Longueval ne voulurent pas a ce obéir ; et 
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pour ce leur fut mafldé , que s’ils ne les bailloient , 
ledit duc de Luxembourg les iroit querre de force 
en leur logis. Et lors ledit de Longueval dit que 
s’il y alloit, et il n’étoit plus fort , il ne les emme- 
neroit pas , et que ainçois ( plutôt ) il conseilleroit 
qu’on le tuât. 

Pour lesquelles paroles, et aucunes autres tou- 
chant icelles besognes, s’engendra grand’ haine en- 
tre ledit de Luxembourg et les deux seigneurs 
dessusdils; laquelle haine dura long-temps après. 
Toutefois n’j eut pour le présent faite autre force , 
car les facteurs se partirent secrètement , et s’en 
allèrent où bon leur sembla. Et le lendemain ines- 
sire Jean de Luxembourg, accompagné d’une par- 
tie de ses gens, alla voir le comte de Hautiton 
(Huntingdon) et Cornouaille à leurs logis, aux- 
quels il recommanda ledit messire Karados de 
Quesnes, et autres prisonniers, qui avoient été 
pris sous bon sauf-conduit; mais néanmoins de- 
meurèrent prisonniers. Et furent messire Karados 
et Charles de Flavi menés en Angleterre , où ils 
demeurèrent longue espace, et depuis furent i\îis 
à délivrance parmi payant grand’ finance. 

En outre, après que ledit de Luxembourg eut 
été certaine espace au logis desdits Anglois , il s’en 
retourna à Roye, et le lendemain licencia la plus 
grand’ partie de ses capitaines et gens d’armes 
dessusdits ; et s’en alla avec lui Hector de Sa- 
veuse, n?ettre garnison en ses forteresses sur la 
rivière de Sère , et sur les marches de Laonnojs , à 
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J’encontre des Dauphinois, qui étoient en très 
grand nombre à Crespy en Laonnois. Et fut lors 
ordonné ledit Hector à demeurer à Nouvion-le- 
Comte, comme chef de toutes icelles frontières ,jet 
de là retourna messire Jean de Luxembourg , à son 
chàtel de Beaurevoir, voir sa femme et faire ses 
apprêts pour aller avec le doc de Bourgogne, au 
voyage qu’il devoit faire bref ensuivant. 


CHAPITRE CCXXVII. 


Comment les François et Bourguignons commencèrent à repairer 
(aller) avec les Anglais; elle sidge de Fontaiue-Lavagan; et autres 
plusieurs matières. 

Dès lors en avant commencèrent ceux tenant la 
partie du roi et du duc de Bourgogne à repairer, 
marchander , et avoir très grand accointance avec 
les Anglois, sur les l'rontières de Normandie, 
comme sidéjcàlapaixeùtélépubliée. Auquel temps 
les dessusdits comte de Hautilon et Cornouaille, 
mirent le siège atout (avec) trois mille combat- 
tants devant la forteresse de Fontaiue-Lavagan, la- 
quelle durant toute la guerre avoit toujours tenu 
la partie d’Orléans, et pas n’avoit été subjuguée; 
pourquoi le pays de Beauvoisis, les marches de 
Normandie, d’Amiennois, et autres à l’cnviron, par 
icelle avoient été moult travaillés, et par long 
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lemps. Toulefois , au bout de trois semainesou en- 
viron après le sié^e mis, se rendirent ceux qui 
étoient dedans la forteresse auxdits assiégeants , 
par si qu’ils s’en allèrent , saufs leurs corps et leurs 
biens. Et après qu’il furent partis, fut ladite forte- 
resse désolée, et mise à ruine. 

Et d’autre partie, le dix-neuvième jour de jan- 
vier , fut mis le châtel de Muyn en l’obéissance du 
vidame d’Amiens, par certains moyens qu’il eut à 
ceux de dedans. Lequel chàtel , comme celui de 
Fontaine-Lavagan , avoit toujours tenu le parti 
d’Orléans, et fait moult de travail par longue es- 
pace, aux villesd’Amiens, de Gjrbie, Mont- Didier, 
et en tout le pays ù l’environ ; et fut pris dedans un 
gentilhomme nommé Bigas , de nation Normand , 
et la dame dudit lieu , femme de messire Collart de 
Calleville, avec aucuns autres, et grand nombre de 
biens. 

Esquels jours le duc de Bourgogne , et toute sa 
puissance , se préparoit pour aller devers le roi 
Charles, à Troyes en Champagne, mandant étroi- 
tement par tous les pays , que tous ceux qui avoient 
accoutumé de porter armes, fussent prêts pour 
l’accompagner au voyage dessnsdit; et de Gand, 
où il éloit, s’en vint à Arras, et la duchesse sa 
femme. Auquel lieu il constitua à être son chance- 
lier maître Jean de Torsy , évêque de Tournai , et 
assembla, par vertu desdits mandements, très 
grand nombre de gens d’armes. El aussi le samedi 
après les trois rois, furent criées les trêves entre 
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les rois de France et d’Angleterre , par tous les 
pays de l’obéissance du roi de France et du duc 
de Bourgogne , depuis Paris jusques à Boulogne 
sur la mer, et jusques à Troyes en Champagne, 
durant jusques au mi-mars ensuivant, sur forme 
d’avoir paix finale entre les deux rois dessusdits. 

Durant lequel temps,- les Anglois, en grand' 
puissance sous la conduite du comte de Haulilon 
( Huntingdon ) et Cornouaille , allèrent devant la 
ville et châlel de Clermont, laquelle ville ils as- 
saillirent très puissamment; mais elle fut bien 
défendue par ceux de dedans. Et pourtant que des- 
dits Anglois y eut aucuns morts et navrés dudit as- 
saut, boutèrent le feu, et ardireni le faubourgSaiui- 
Andrieu, où il y avoit moult de belles maisons et 
de notables édifices; et après coururent toute la 
comté dudit Clermont, et emmenèrent grands 
proies avec eux, atout lesquelles s’en retournèrent 
en la duché de Normandie. ' • 
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CHAPITRE CCXXVIII. 


Comment le due Philippe de Bourgogne partit d’Arras , et alla à 
, grand’ puissance mettre le si(‘gc devant Crespy enLaonnoisj et de 
là à Troyes en Champagne devers le roi. 


Or est vérité qu’après que le duc de Bourg'ogne 
eut célébré la fête de la Purificalion Notre-Dame , 
délaissant illec la duchesse sa femme , s’en alla à 
son châtel de Rapaumes , et puis à Oisy , en Cam- 
brésis , devers sa tante , la comtesse de Hainaut, 
avec laquelle eut parlement; et apres s’en alla à 
Péronne. Auquel lieu vinrent devers lui la plus 
grand’ partie de ses serviteurs et capitaines : atout 
lesquels chevaucha jusquesà Saint-Quentin , et là 
séjourna certaine espace, attendant son exercite 
et armée. 

Et vinrent devers lui les ambassadeurs d’An- 
gleterre en armes , jusques au nombre de cinq 
cents combattants ou environ, desquels étoient les 
principaux , le comte de Warwick et de Kent . et 
le seigneur de Ros ' , le maréchal d’Angleterre ‘ , 


I. Jean, seigneur de Itoos tle Hainlake , récompensé par 
Henri V, de la seigneurie de Bacqueville en Normandie. 

a. Jean , lord Mowbray, depuis comte de Nouingham 
et de Norfolk. 
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el rnessire Louis de Robersart, nalif de Hainaut, 
qui tous ensemble chevauchèrent avec ledit duc à 
Troyes , en Champagne. 

En outre , vinrent audit lieu de Saint-Quentin , 
devers le duc de Bourgogne, les ambassadeurs de 
la ville de Laon; lesquels, avec ceux de la ville de 
Saint-Quentin, requirent moult instamment le duc 
de Bourgogne, qu’il voulsît assiéger la ville de 
Crespy, en Laonnois^ que tenoient les gens du dau- 
phin, qui moult gâtoient et détruisoient le pays 
d’environ : laquelle chose, en laveur des dessusdils, 
fut par icelui duc accordée. 

En après, de Saint-Quentin alla icelui duc loger 
à Crécy-sur-Sère , et envoya rnessire Jean de 
Luxembourg , accompagné de Hector et Philippe 
de Saveuse , et aucuns autres capitaines , loger en 
un village assez près de Crespy, comme par ma- 
nière d’avant-garde. Et assez bref ensuivant , ledit 
duc, de Crécy, avec toute son armée, alla assiéger 
tout à l’environ ladite ville de Crespy, dedans la- 
quelle étoient bien cinq cents combattants, te- 
nant la partie du duc de Touraine , dauphin ; des- 
quels étoient chefs et capitaines , la Hire , Pothon 
de Sainte-Treille, Dandonnet et autres aventu- 
riers, qui tous ensemble , vigoureusement et de 
grand courage, défendirent ladite ville contrelesdits ^ 
assiégeants. Néanmoins furent de très près appro- 
chés , et plusieurs engins dressés contre les portes 
et murailles. ’ • 

Si étoient lors avec ledit duc plusieurs capi- 
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laines, qui tout leur temps avoient servi le duc 
Jean , son père , c’esl à savoir messire Jean de 
Luxembourg, les seigneurs de l’Ile-Adam et de 
Chaslellus , tous deux maréchaux de France ; mes- 
sire Robinet de Maillj, grand panelier de France; 
le Veau de Bar, bailli d’Auxois; le vidame d’Amiens, 
Antoine, seigneur de Croy ; messire Philippe de 
Fosseux et Jean son frère , le seisrneur de Lonîîiie- 
val, Hector et Philippe de Saveuse, le seigneur 
de Ilumières , qui conduisoit les gens du seigneur 
d’Anloing; le seigneur de Humbercourt, messire 
Mauroy de Saint- Léger, le seigneur de Stenhuse de 
Flandre , lesiredoComuiiiies ,1e sire de Hallewyn , 
le bâtard de Harcourt, atout (avec) les gens de mes- 
sire Jacques de Harcourt son oncle, et moult d’au- 
tres chevaliers et écuyers du pays dudit duc. El 
étoient adonc de son plus privé conseil ; et ses 
féabl es gouverneurs , messire Athis de Brimeu , 
chevalier, et le seigneur de Roubaix, avec Févéque 
de Tournai, son chancelier. 

Lequel duc , après qu’il eut fait faire grands pré- 
parations pour assaillir iceux assiégés , en conclu- 
sion , au bout de quinze jours ou environ , après 
ledit siège rais , fut traité fait entre les parties , par 
condition que lesdits assiégés s’en iroient saufs 
leurs corps et leurs biens , en rendant la ville en la 
main dudit duc , pource que c’étoil sa première 
armée , réservés aucuns qui étoient des villes de 
l’obéissance du roi , lesquels demeurèrent prison- 
niers. 
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Après lequel traité, se départirent les dessusdits 
sous le sauf-conduit dudit duc de Bourgog'ne , non- 
obstant lequel , à leur partement, en y eut plu- 
sieurs détroussés; dont ledit duc et son conseil 
furent très mal contents , et firent restituer ce qn’il 
en vint à leur connoissance. Si s’en allèrent ces 
Dauphinois à Soissons , qui tenoit leur parti. 

Laquelle ville de Crespj , après le département 
dessusdit , fut pillée et dénuée de tous biens por- 
tatifs qui y furent trouvés. Et après, à la requête 
de ceux de Laon , fut la fortification d’icelle ville 
abattue et démolie; c’est à savoir les portes et mu- 
railles : pourquoi, en poursuivant de mal en pis, 
demeurèrent les habitants d’icelle en grand’ tris- 
tesse , et non sans cause; car par avant la guerre 
étüit ville plantureuse et remplie de tous biens. 

Siétoit en la compagnie du duc de Bourgogne, 
durant celte année, qui ne fait pas à oublier , ce 
vaillant capitaine dont en autre lieu est faite men- 
tion , nommé Tabary , atout ( avec ) ses brigands ; 
lequel ne fit en conclusion que demi-voyage , et 
demeura en la poursuite, comme vous orrez ci- 
après ensuivant. 
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CHAPITRE CCXXIX. 


Coramcnt ledit duc $c conduisit , allant audit lieu de Troycs , et 
depuis qu’il y fut venu ; et aussi des ambassadeurs d’Angleterre 
qui allèrent avec lui. 


La ville de Crespy en Laonnois rendue , comme 
dit est, s’en alla le duc de Bonrgogneà Laon , où 
il fut des gouverneur et habitants de ladite ville 
reçu honorablement. Et de là, atout ( avec ) ses 
gens, qui étoient mille combattants , s’en alla, par 
Reims , à Chàlons en Champagne. Auxquelles 
villes lui fut fait grand honneur et réception. Et 
toujours étoient jen sa compagnie les ambassadeurs 
du roi d’Angleterre. Duquel lieu de Chàlons che- 
vaucha en grand’ ordonnance vers Troyes , et fit 
un logis assez près de Vilry , en Partois ; laquelle 
ville , avecque aucunes autres forteresses au pays , 
tenoient les Dauphinois. El lors, messire Jean de 
Luxembourg, faisant l’avant garde, passa parmi 
la ville audit pays où il y avoit eaux et sources 
moult dangereuses. Si chevauchoit emprès lui mes- 
sire Robinet de Mailly , chevalier, grand panetier 
de France , lequel , atout (avec) son cheval, se férit 
et elFondraen une des dites sources, si avant qu’il y 
demeura : lequel cheval n’avoit point de crins à 
quoi ledit chevalier se pût tenir, ni le retira point 
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dehors, mais mourut là très piteusement, et le 
cheval dessusdit se sauva. Pour la mort duquel le 
duc de Bourg-ogne et plusieurs autres seigneurs 
furent très courroucés. Et par espécial ses trois 
frères, qui éloient en ladite compagnie, en menè- 
rent grand deuil ; c’est à savoir messire Jean de 
Mailly , qui depuis fut évêque de Nojon , Collard 
et Ferry: toutefois il fut tiré hors, et enterré assez 
près de là. 

En après, le duc deBourgogneapprochantTroyes, 
vinrent à l’encontre de lui en grand’ noblesse plu- 
sieurs seigneurs de Bourgogne, et autres notables 
bourgeois , qui lui firent très grand honneur et ré- 
vérence. En la compagnie desquels , et aussi des 
seigneurs qui'étoient venus avecque lui , entra en 
icelle ville de Troyes , le vingt et unième jour de 
mars , et fut convoyé par iceux jusquesà son hô- 
tel ; et partout où il passoit avoit grand’ multitude 
de peuple , qui pour sa venue crioit : Noël ! Et tôt 
après alla devers le roi deFrance, la reine, et dame 
Catherine, qui le reçurent bénignement et lui mon- 
trèrent très grand signe d’amour. Et aucuns brefs 
jours ensuivant, furent assemblés plusieurs con- 
seils en la présence du roi et de la reine , et dudit 
duc de Bourgogne , pour avoir avis sur la paix fi- 
nale et alliance que vouloil avoir Henri , roi d’An- 
gleterre , avecque le dessusdit roi de France. Pour 
lequel traité dessusdit confirmer, avoit envoyé ses 
ambassadeurs ayant de lui puissance. 

Finablement, après plusieurs parlements tenus 
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avecque lesdils ambassadeurs , fut conclu et ac- 
cordé, en faveur du duc de Bourg'of'ne et de ceux 
de son parti , que Charles , roi de France, doune- 
roit à Henri , roi d’Angleterre, Catherine, sa fille 
maisnée en mariage; et avec ce le feroil vrai hé- 
ritier et successeur après sa mort de tout sou 
royaume , lui et ses hoirs, en déboutant son pro- 
pre fils et héritier, Charles , duc de Touraine, dau- 
phin ; et aussi , en annulant lu constitution jadis 
faite par les rois de France et ses pairs en grand’ 
délibération, c’est à savoir que le noble royaume 
de France ne devoit succéder à femme, ni appar- 
tenir. Et inêmemenl , s’il advenoit que ledit roi 
Henri n’eût hoirs vivants du dessusdit mariage, 
par le moyen d’icelui traité et accord , si deineu- 
nnt-il héritier de la courotine de France , au pré- 
judice de tous les royaux et appartenant, qui en 
temf» à venir y pou voient et dévoient snccéderîde 
droite ligne. 

Et fut tout ce dessusdit accordé par le roi Char- 
les, lequel en long-temps par avant n’avoit été 
en sa vie mémoire, comme dit est dessus. Et 
étoit content d’accorder et traiter en tous étals 
selon l’opinion de ceux qui étoient assistants , ou 
en sa présence , tant en son préjudice comme au- 
trement. 

Lequel traité fait en la forme ci-après déclarée ', 


I . Ce traité est rapporté plus loin. 
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s’en retournèrent les ambassadeurs du roi d’An- 
gleterre , eschevant ( évitant ) les ag^uets des Dau- 
phinois au mieux qu’ils purent , emportant avec 
eux la copie dudit traité , lequel grandement liit 
agréable au dessusdit roi Henri , voyant que par 
icelui viendroit à chef de la plus grand’ partie de 
son intention. Et pour tant, au plus bref qu’il put, 
prépara ses besognes en Normandie , et assembla 
ses gens pour aller audit lieu de Troyes, pour con- 
firmer icelui traité. 

El lors éloil demeuré, de par icelui roi Henri, à 
Troyes messire Louis de Robersart , pour accom- 
pagner et visiter dame Catherine, fille du roi de 
France, et femme à venir au dessusdit roi Henri. 


CHAPITRE CCXXX. ! 

i 

‘i 

Comment messire Jean de Luxembourg alla courre atout ( arec ) sa « 

puissance devant Alibaudiéres , et ce qu'il en advint. 

i 

Apuès les besognes dessusdiles, environ dix jours ' 
devant Pâques , fut envoyé messire Jean de Luxem- 
. bourg, avec lui cinq cents combattants, pour aviser , ' 

une forteresse à six lieues de Troyes, vers Verman- 
dois, nommée Alibaudiéres, dedans laquelle étoient f- 

aucuns Dauphinois, qui très fort dommageoient ' 
le pays de Champagne. Et quand ledit de Luxem- 
bourg fut venu assez près d’icelle, laissa lapins 

i 5 . 


Digitized by Coogte 


228 CHRONIQUES d’ E N O U E R R A N D U4ao) 

grand’ partie de ses gens en embûche , et alla avei* 
aucuns autres courre devant la barrière. A l’en- 
contre duquel saillirent très âprement, tout à pied, 
ceux de ladite forteresse , et commencèrent roide- 
ment à traire , lancer et combattre ceux de ladite 
forteresse contre leurs adversaires. En laquelle be- 
sogne ledit de Luxembourg chut jus de son che- 
val , par la cause de ce que sa selle se partit; mais 
tantôt fut relevé par ses gens. Et incontinent , de 
grand courage, et tout ému d’ire, alla, sa lance en 
sa main, de pied, combattre très vaillamment iccux 
Dauphinois. El de fait , jà-soit-ce que de présent 
eût moins de gens qu’eux , leur fit clorre leur 
boulevert , et se retrahirent (retirèrent ) en grand 
desroy (désordre). Et présentement manda ses gens 
qui éloient en l’embûche dessusdite ; et fit hâtive- 
ment assaillir ledit boulevert, qui en conclusion 
fut pris par ledit assaut et mis en feu ; mais à ce 
faire y eut plusieurs hommes blessés. Et après, le- 
dit messire Jean de Luxembourg s’en retourna à 
Troyes devers le duc Philippe de Bourgogne; au- 
quel lieu on faisoit pour le temps grands prépara- 
tions pour recevoir le roi Henri d’Angleterre , qui 
dedans bref temps devoit venir pour solenniser et 
faii'e la fêle de son mariage. 

Entretemps, le duc de Touraine , dauphin , et 
ceux de son conseil , qui étoient à Bourges en Berri, 
ouïrent certaines nouvelles des alliances qui se 
faisoient contre loi. Si fut pour ce en grand souci 
comment il pourroit résister aux entreprises et 
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efForcémenls Jes deux parties dessusdites, c’est à sa- 
voir du roi d’Angleterre et du duc de Bourgogne , 
sachant que par le raojen de la dessusdite alliance, 
il étoit en péril de perdre sa seigneurie , et l’attente 
qu’il avoit à la couronne de France. Néanmoins il 
eut conseil de pourvoira son fait , et lui défendre 
au mieux qu’il pourroit. Si fit garnir de ses gens 
plusieurs villes qui étoient sur les frontières de 
ses adversaires, et y constitua capitaines des plus 
féables de son parti. Entre lesquels mit à Melun 
le seigneur de Barbasan , grandement accompagné ; 
à Montereau le sire de Guitry ; messire Robert de 
Loire à Montargis ; le bâtard de Vauru et Pier- 
ron de Lupel à Meaux en Brie, le seigneur de 
Gamache à Compiégne, et en plusieurs autres 
lieux en fit pareillement. Et avec ce , se pourvut de 
très grand nombre de gens d’armes pour être tou- 
jours auprès desa personne , en attendant les aven- 
tures qui de jour en jour lui pouvoient survenir. 
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CHAPITRE CCXXXI. 


Comment le comte de ConTersan, messire Jean de Luxembourg, son 
frère; le seigneur de Croy,et autres capiuines, mirent le siège de- 
vant Alibaudières , et ce qu’il en advint. 


Au commencement de cet an , envoya leducde 
Bourgogne , Pierre de Luxembourg , comte de Con- 
versar» et de Briauté ; messire Jean de Luxembourg, 
son frère , et plusieurs de ses capitaines , comme 
le maréchal de l’Ile Adam , le vidame d’Amiens , 
Antoine , seigneur de Croy ; Hector de Saveuse, 
messire Mauroy deSainl-Léger, le bâtard deThien , 
etaucuns autres en grand nombre, mettre le siège 
devant le châlel d’Alibaudières ,dont par avant est 
faite mention. Lesquels dudit châtel avoient refor- 
tifié très bien leur boulevert, qui autrefois par le- 
dit messire Jean, de Luxembourg et ses gens 
avoit été pris et mis en feu ; et tant en ladite for- 
tification avoient continué , qu’il étoit plus défen- 
sable que jamais n’avoit été. Mais néanmoins ledit 
de Luxembourg venu devant ladite forteresse, sans 
y faire long séjour, fit armer et habiller grand’ par- 
tie de ses gens , lesquels , atout (avec) échelles et 
autres habillements de guerre, il mena pour assail- 
lir ledit boulevert , le cuidant ( croyant ) prendre , 
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lomme aulrefois avoil fait. El là très âprt'iiieiil el 
par longue espace fui ledil assaut continué , lanl 
que les deux parlies comballoieni l’un contre l'au- 
tre 1res vaillainment; el étoient conlre icelui dres- 
sées aucunes échelles , sur lesquelles cuuibatlirent 
par grand espace el vigueur Hector de Saveuse , 
Henri de Cbauffour, et aucuns autres experts en 
armes. Lequel Henri de ChaiifTour, très renommé 
en armes , étant sur une desdiles échelles , armé 
de plçin harnois, fut féru d’un fer de lance au vide 
de son harnoisde jambes , parmi son jarret) duquel 
coup il mourut dedans brefs jours ensuivant. Et 
là les déléndeurs combaltoient par merveilleuse 
vertu en défendant leur garde. 

Durant lequel assaut, messireJean de Luxem- 
bourg, qui éloit au plus près dudit boulevert, avoil 
levé sa visière de son bassinet , et r^ardoit la con- 
tenance des dessusdils défendeurs par entre deux 
chênes : mais l’un d’iceiix défenseurs ce percevant, 
le férit assez près de l’œil, d’une lance ferrée ou non 
ferrée , ne sais pas bien lequel ; duquel coup il fut 
très durement navré, et en perdit fiiiableinenl la 
vue d’iceluiœil. Et lors aucuns de ses gens le ra- 
jiienèrentdedans sa tente pourluireposer;etassez tôt 
après son étendard, qui avoitété porté audit assaut, 
fut pris par le bout et coupé au plus près de la lance 
où il lenoit;dont ledil de Luxembourg, en pour- 
suivant de courroux en autre, fut très iré. Pour 
lesquels inconvénients , el aussi pour la grand’ 
résistance des défendeurs, cessa pour cetlc fois ledil 
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assaut, mais ce ne fut pas qu’il n’y eût plusieurs 
des assaillants morts et navrés. 

En outre , le comte de Gonversan et les autres 
capitaines se logèrent tout à l’environ de ladite for- 
teresse. Et furent assises contre la porte , tours et 
murailles d’icelle plusieurs grosses bombardes, 
pour icelui châtel confondre et abbattre. Et ledit 
inessire Jean de Luxembourg, pour la grand’ dou- • 
leur de sa blessure à soulager, fut ramené à Trojes 
en Champagne , où il fut soigneusement visité par 
notables médecins. 

Son frère , le comte de Gonversan dessusdit , de- 
meure principal conducteur d’icelui siège, et là, par 
les engins dessusdits, fit tant continuer , qu’icelle 
forteresse fut fort dommagée , et la porte et aucunes 
tours abat tues j usques à moi tiéou qn viroo .Pou rq uoi 
les assiégés commencèrent à eux ébahir, et requi- 
rent d’avoir parlement avec ledit comte , lequel 
leur fut accordé. Mais , pour cette première fois , 
ne purent être d’accord; par quoi, incontinent que 
ceux qui étoient issus pour traiter furent rentrés , 
les assiégeants , sans commandement de leur capi- 
taine, en plusieurs lieux commencèrent à eux ar-^ 
mer, et vigoureusement et de grand courage, atout 
( avec ) échelles , allèrent pour assaillir ladite for- 
teresse. Et , de pleine venue, entrèrent dedans 
deux tours bien soixante hommes d’armes , mais 
bonnement ne pouvoient passer plus avant, pour 
la fortification qu’iceux assiégés avoient faite. 
Toutesfois ledit assaut dura moult terrible, péril- 
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leux et dangereux par l’espace de cinq heures ou 
environ; et y eut, tant desdits assaillants comme 
desdils défendants , plusieurs morts et navrés. Et , 
pour mettre fin , ceux qui étoient entrés dedans 
lesdites tours furent chassés et boutés dehors par 
la force et défense d’iceux défendeurs. Et même 
tirèrent dedans une trompette qui étoit armé en 
état d’hommes d’armes. 

Et le lendemain , iceux assiégés , doutant d’a- 
voir nouvel assaut, requirent d’avoir traité. Et, en 
conclusion, furent d’accord, par condition qu’ils 
s’en iroienl, sauve leur vie tant seulement, excepté 
aucuns qui emmenèrent chacun un petit cheval , 
et s’en allèrent en tel état à Moyiners. El la forte- 
resse dessusdile fut du tout démolie, arse et ab- 
battue , et les biens furent pillés par renforcement 
des gens d’armes assiégeants; et en prit chacun 
qui plus tôt y pût advenir, en rompant les ordon- 
nances des capitaines; lesquels bref après s’en re- 
tournèrent à Troyes . et ès villages <à l’environ. 
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CHAPITRE CCXXXII. 


Comment grand’ partie des gens du duc de Bourgogne retournèrent 
en leurs pays; et de la chevauchée que firent le seigneur del 'Ile- 
Adam , maréchal de France , et le seigneur de Croy. 

Après que les Picards et autres ^ens d’armes 
l’iirent retournés du siège d’Alibaiidières à Troues . 
comme dit est, prirent brefensuivanl la plus grand’ 
pallie congé au duc de Bourgogne de retourner 
en leur pays , lequel leur lut accordé. Et se parti- 
rent environ trois mille chevaux , desquels éloient 
les principaux , le vidame d’Amiens , le borgne de 
Fosseux , chevalier , Hector de Saveuse, le sei- 
gneur d’Eslenhuse , le seigneur de Commines, et 
aucuns autres capitaines, tant de Picardie comme 
de Flandre , qui tous ensemble chevauchèrent de 
Troyes. en tirant vers Relhel. Et nonobstant que 
les Dauphinois fussent en grand nombre pour les 
ruer jus et détrousser, néanmoins, par leur dili- 
gence, esche vèrenl (évitèrent) leurs aguets , et re- 
tournèrent en leur pays sans avoir aucun empê- 
chement. Après lequel parlement , ledit duc de 
Bourgogne envoya plusieurs des autres capitaines 
qui éloient demeurés avecque lui an pays d’Auxer- 
rois, ponrmellre en l’obéissance du roi aucunes 
forteresses que leiioient les gens du dauphin , qni 
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monll travailloient le pays; c’esl à snvoir le ma- 
réchal de rile-Adani , Antoine , seigneur de Groy ; 
le seigneur de Longueval , messire Mauroy de 
Saint-Léger , Baudo de Noyelle , Robert de Ba- 
veuse, Robert de Brirneu , le bâtard de Thien , et 
aucuns autres , atout environ seize cents c'ombat- 
tants, lesquels, dudit lieu de Troyes , chevauchè- 
rent par plusieurs journées, jusques à une petite 
ville nommée Toussy , qui tenoit le parti du dau- , 
phin, et y repairoit ( alloit ) très souvent le sei- 
gneur de la Trimouille. Et pour tant lesdits capi- 
taines, atout (avec ) échelles de guerre et autres 
habillements , vinrent assez près dudit lieu de 
Toussy, entre le point du jour et soleil levé ou en- 
viron , ayant volonté et espérance d’icelle ville par 
soudain assaut prendre , ravir, piller^ et du 
tout mettre à leur abandon. Et eux venus assez 
près , se mirent en bataille , et s’assemblèrent tous 
ensemble. Et furent faits nouveaux «hejraliers , 
Antoine, seigneur de Croy ; Butor, son.^tère l>â- 
tard ; Baudo de Noyelle, Lyonnet de Bournonville, 
et aucuns autres , par la main du seigneur de l’Ile- 
Adam , maréchal de France. Et assez tôt après, 
d’un commun accord, allèrent assaillir latlite ville 
en plusieurs lieux, et dresser échelles contre les 
murs tout à leur aise^ sans trouver grand’ défense. 
Toutefois, jà-soit-ce que les habitans dhcelle ville 
fussent moult ébahis de première venue, si repri- 
rent-ils cœur en eux , et commencèrent à eux dé- 
fendre vigoureusement ; et tant firent, que les âs* 
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saillants clessusdils se relrahirent ( retirèrent) 
hors de leurs fossés , et se logèrent en plusieurs 
lieux autour de ladite ville. 

Auquel lieu furent par deux ou trois jours , fai- 
sants faire nouvelles échelles , crocs de fer, et autres 
habillements de guerre, pour derechef faire nou- 
vel assaut. Et au troisième jour se rassemblèrent 
atout (avec) les habillement dessusdits, et al- 
lèrent comme devant assaillir très ardemment 
icelle ville , et dresser plusieurs échelles contre les 
murs; mais les défendeurs , en grand’ hardiesse, 
résistèrent de grand coürage contre lesdits assail- 
lants; et. de pleine venue , en tuèrent et navrèrent 
plusieurs. Entre lesquels y furent morts un gen- 
tilhomme d’armes, nommé Ogier de Saint-Van- 
drille, et le capitaine des brigands dessusdits, 
nommé Tabary , avecque aucuns autres. 

Fiuableinent , iceux assaillants, comme par- 
avant avoient été, furent reboutés dehors les fossés 
en grand’ confusion , et se retrahirent tous en leurs 
logis ; et même demeura le dessusdit dedans les 
fossés. Et puis fut par iceux défendants porté de- 
dans la ville , atout ( avec ) son harnois , et lui dé- 
nué fut mis en un sa rcu s ( cercueil ) et enterré en 
une église. En outre, vinrent en celte propre nuit 
nouvelles au seigneur deTIle-Adam, maréchal de 
France , et aux autres capitaines , que leurs enne- 
mis venoient en grand nombre pour les combattre 
et ruer jus; pourquoi, hâtivement, tous ensemble 
montèrent à cheval, et chevauchèrent toute la nuit 
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pour iceiix rencontrer, et le lendemain ouïrent 
nouvelles de leurs ennemis, qui cloient loj^cs à 
deux lieues près d’Auxerre , dedans un fort nioù- 
lier,no(umé Elainpes Saint-Germain. Pourquoi les 
capitaines dessusdils, sachant icelles nouvelles, au 
plus tôt qu’ils purent , allèrent iceux assiéger de- 
dans le moûtier, et mandèrent secours de vivres , 
arbalétriers, et autres choses à eux duisables , à 
Avallon, à Auxerre, lequel secours leur fut envoyé. 
Et eti conclusion, après que les parties eurent livré 
l’un à l’autre plusieurs escarmouches, en la fin de 
dix-huit jours se rendirent iceux assiégés à iceux 
capitaines, par si qu’ils auroienl leurs vies sauves, 
et demeureroient prisonniers tant qu’ils anroient 
pavé finances chacun selon son état. Après lequel 
traité ainsi fait, fut icelui moiitier , c’est .à savoir la 
fortification, désolée et abattue; et après, lesdits ca- 
pitaines retournèrent à Troyes, atout ( avec) leurs 
gens , devers le duc Philippe de Bourgogne leur 
maître et seigneur. 
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CHAPITRE GGXXXIII. 


(Jom meut Henri , roi d’Angleterre, atout (avec) sa puissance, vint à 
Troyes en Champagne, pour lui marier, et parconclurela paix 
finale avec le roi de France. 


En ce même temps, Henri, roi d’Afiglelerre, ac- 
compagnédeses deux frères, c’est à savoir des ducs 
de (]lareiice, et des comtes de Hautilon (Hunting- 
doii , deWarwick el de Kaint, avec plusieurs au- 
tres grands seigneurs d’Angleterre , et seize cents 
combattants , ou environ , dont U avoit la plus 
grand’ partie archers , se partit de Rouen , et vint à 
Pontoise, et de là à Saint-Denis , et après au pont 
à Charenton , où il laissa de ses gens pour garder le 
passage. Et puis par Provins s’en alla à Troyes. 
Au-devant duquel , pour lui faire honneur et révé- 
rence, issirent le duc de Bourgogne , et plusieurs 
seigneurs, qui le convoyèrent jusques à son hôtel 
dedans icelle ville, où il se logea, et ses princes 
avecque lui , el ses get«s d’armes se logèrent ès vil- 
lages à l’environ. El tôt après sa venue, alla voir le 
roi, la reine, dame Catherine, sa fille; si s’entrefî- 
renl très grands honneurs l’un à l’autre; el après, 
furent assemblés de grands conseils entre eux, 
pour parclorre la paix finale et alliance , dont par 
avant est faite mention, el enfin furent d’accord. 
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Et en ce qui par avant avoil été traité, et qui n’é- 
loil agréable amlit roi trAngleterre , fut lors cor- 
rigé grand’ partie à sa vohsiité. 

Finablenient.aprèsledit accordparfait, selon lacou- 
luniedeFrance,ladessusdiledameCatherine fiança, 
et le lendemain du jour de la Trinité éjionsa iceliii 
roi en l’église paroissiale, dessous laquelle il étoit 
logé ; si lurent faites ce jour par lui et ses princes 
anglois , grands pompes et bobants , comme si pré- 
sentement dût être roi de tout le monde. 

Et là étoit, de la partie du roi de F rance, Philippe 
duc de Bourgogne, par le moyen et à l’instance du- 
quel tous les traités et alliances dessusdites se fai- 
süient. Si étoientavecqueluiPierredeLiixembourg, 
comte de Luxembourg et Gonversan ; messire 
Jean de Luxembourg, son frère; le princed’Orange'^ 
le seigneur do Jonvelle, le seigneur deChâteau-Vi- 
lain, le seigneur de Moutagu , messire Régnier 
Pot, le seigneur de Gbaslellus, le Veau de Bar, 
bailli d’Aiixois, messire Jacques de Courlejanibe , 
messire Jean de Gitte-Brune, maréchal de Bour- 
gogne et de Picardie ; le seigneur de Croy , le 
seigneur de Longueval , messire Athis de Brimeu, 
et messire David , son frère; le seigneur de Rou- 
baix , le seigneur de Humberœurt , bailli d’A- 
miens; messire Hues de Launois, et son frère, mes- 


I. Jeau dcGhâlôns, seipneur)d’Arlay, et prince d’Oraiitjc, 
parle droit de sa femme, Marie de Baux. 
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sire Gilbert, et moult d’autres notables chevaliers 
des pays dudit duc, avec aussi aucuns prélats el 
gens d’église; entrelesquels y étoienldes plus avan- 
cés , maître Jean de Torsy , évêque de Tournai et 
chancelier de Bourgogne ; maître Eustache de 
Ladre , maître Jean de Mailly , et aucuns autres, 
qui tous ensemble , ou au moins la plus grand’ 
partie, lurent consentant , et promirent , avec le 
dessusdit duc de Bourgogne , d’entretenir perdu- 
rableinent icelui traité , duquel la copie s’ensuit : 

« Cliarles, par la grâce de Dieu , roi de France, 

»A tous nos baillis, prévôts , sénéchaux , ou 
autres chefs de nos justices, ou à leurs lieutenants , 
salut. 

» Comme par accordance finale et paix perpé- 
tuelle, soient huy faites et jurées en cette notre 
ville de Troyes par nous et notre très cher et très 
aimé fils Henri, roi d’Angleterre, héritier et régent 
de France pour nous , et lui les royautés de France 
et d’Angleterre , tant par le moyen du mariage 
de lui , de notre très chère et aimée fille Cathe- 
rine, comme de plusieurs points et articles faits, 
passés et accordés par chacune partie pour, le bien 
et utilité de nous et de nos sujets, et pour la sûreté 
d’iceux pays ; par le moyen de laquelle paix cha- 
cun de nosdits sujets , et ceux de notredit fils 
pourront désormais converser, marchander, et 
besogner les uns avec les autres . tant de là la mer 
comme deçà. 

« A 

» Item, est accordé que notredit fils leroi Henri, 
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dorénavantnous honorera comme son père, et noire 
compagne la reine comme sa mère , et avec ce ne 
nousempêchera, notre vie durant que nous ne jouis- 
sions el possessons paisiblement de notre royaume. 

»> Item, que nolredit fils le roi Henri ne nous 
troublera ou empêchera, comme devant est dit, 
que nous ne tenons et possédons tant que nous vi- 
vrons , ainsi que nous tenons el possédons de pré- 
sent, la couronne et dignité royale de France, elles 
revenus , fruits el profits d’iceux, à la soutenance 
de notre état des charges du royaume; et que no- 
tredile compagne ne tienne tant qu’elle vivra état 
et dignité de reine, selon la coutume du royaume, 
avec partie desdiles rentes et revenus à elle con- 
venables. 

»> Item y est accordé que nolredite fille Cathe- 
rine aura et prendra au royaume d’Angleterre , 
douaire , ainsi que les reines au temps passé ont 
accoutumé d’avoir, c’est à savoir pour chacun an 
la somme de quarante mille écus, desquels les deux 
valent toujours un noble d’Angleterre. 

« Item, estaccordé que nolredit fils le roiHenri, 
par toutes voies, moyens el manières qu’il pourra, 
sans transgression ou offense du serment parlai 
fait d’observer les lois , coutumes et droits de son- 
dit royaume d'Angleterre , labourera et pourvoira 
que notredite fille Catherine, sa compagne , le plus 
tôt que faire se pourra , soit en tout entièrement 
el pleinement assurée de percevoir et avoir en son 
royaume d^Angleterre au temps de son trépas le 
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douaire devant dit de quarante mille écusou mieux, 
desquels les deux valent toujours un noble d’A.n- 
gleterre. 

« Item , est accordé (|ue s’il advenoit que notre- 
dile fille survivoità notredit fils le roi Henri, elle 
percevra et aura au royaume de France , tantôt 
après le trépas de notredit fils , douaire de la somme 
de vingt mille francs chacun an de rente , et sur 
les terres, lieux et seigneuries que tint et eut en 
douaire notre très chère dame de bonne mémoire 
Blanche , jadis femme de Philippe de bonne mé- 
moire , jadis roi de France, notre très redouté 
seigneur , et grand aïeul. 

» Item, est accordé que tantôt après notre tré- 
pas et dèslors en avant, la couronne et royaume 
de France, avec. tous leurs droits et apparte- 
nances , demeureront et seront perpétuellement 
à notredit fils le roi Henri, et à ses hoirs. 

» Item , pource que nous sommes tenus et em- 
pêchés le plus du temps , par telle manière que 
nous ne pouvons en notre personne entendre 
ou vaquer à la disposition des besognes de notre 
royaume , la faculté et l'exercice de gouverner et 
ordonner la chose publique dudit royaume seront 
et demeureront, notre vie durant , à notredit fils le 
roi Henri , avec le conseil des nobles et sages du- 
dit royaume à nous obéissants , qui auront aimé 
l’honneur et profit dudit royaume , par ainsi que 
dès maintenant et dès lors en avant ils puissent 
icelle régir et gouverner par lui-même et par au- 
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1res qu’il voudra députer avec le conseil des no- 
Mes et sages dessusdits, à nous obéissants , qui au- 
ront aimé le profit et honneur dudit royaume ; les- 
quelles facultés et exercice de gouverner ainsiélant 
par-devers notredit fils le roi Henri , il labourera 
affectueusement, diligemment et loyaiiment à ce 
qu’il puisse être à l’honneur de Dieu , de nous etde 
notredite compagne, et aussi au bien dudit royaume, 
et à défendre et tranquiller, apaiser et gouverner 
icelui royaume selon l’exigence de justiceet équité , 
avec le conseil et aide des grands seigneurs , barons 
et nobles dudit royaume. 

» hem J que notredit fils fera du tout son devoir, 
que la cour de parlement de France sera en tous 
et chacuns lieux sujets à nous, maintenant et au 
temps à venir , observée et gardée ès autorités 
et souverainetés d’elle , et à elle dues en tous et en 
chacuns lieux à nous sujets maintenant, et au 
temps à venir. 

» hem, que notredit fils, de son pouvoir, défcti- 
dra et conservera tous et chacuns nobles, pairs , 
cités, villes et communautés, et singulières person- 
nes à nous ou au tempsà venir sujettes^ ou leurs 
droits , accoutumés, privilèges, prééminences , li- 
bertés et franchises à eux appartenant, et à elles 
dues en tous les lieux sujets à nous , maintenant et 
au temps à venir. 

»//em, que notre fils diligemment et loyaument 
labourera et fera de son pouvoir que justice sera 
administrée audit royaume, selon les lois accou- 

x6. 
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tumées et droits dudit royaume de France, sans 
exception de personne , et conservera et tiendra 
les sujets de notredit royaume en paix et tranquil- 
lité, et de son corps le gardera et défendra de vio- 
lence ou oppressions quelconques. 

» Item , est accordé que notredit fils le roi Henri 
pourvoira et fera de son pouvoir que les offices, 
tant de justice de parlement que des bailliages , 
sénéchaussées, prévôtés et autres , appartenantes 
au gouvernement des seigneuries, et aussi en tous 
les autres offices dudit royaume , seront prises per- 
sonnes habiles, profitables et idoines pour le bon, 
juste, paisible et tranquille régime dudit royaume, 
et des administrations qui leur seront à commet- 
tre ; et qu’ils soient tels qu’ils doivent, députés , 
et pris selon les droits et lois du royaume , et pour 
le profit de nous et de notredit royaume. 

» Item , que notredit fils labourera de son pou- 
voir , et le plus tôt que faire se pourra profitable- 
ment , à mettre en notre obéissance toutes et cha- 
cunes villes, cités et chAteaux, lieux, pays et 
personnes dedans notre royaume, désobéissants à 
nous , rebelles et tenant la partie ou étant de la 
partie vulgalement appelée du dauphin et d’ Ar- 
magnac. 

» Item , afin que notredit fils puisse faire exer- 
cer et accomplir les choses dessusdites plus profi- 
tablement, sûrement et franchement, il est accordé 
que les grands seigneurs , barons et nobles, et les 
états dudit royaume, tant spirituels que temporels. 
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et aussi les cités et notables communes, les ci- 
toyens et bourgeois des villes dudit royaume, à 
nous obéissants pour le temps, feront les serments 
qui s’ensuivent. 

Premièrement à notredit fils le roi Henri ayant 
la faculté et excercice de disposer et gouverner la- 
dite chose publique , et à ses commandements et 
mandements en toutes chosesconcernantl’exercice 
dudit royaume , et pour toutes choses obéiront 
humblement. 

» Item , que les choses qui sont et seront appoin- 
tées ou accordées entre nous et notredite compagne 
la reine, et notredit fils le roi Henri, avecque le 
conseil de ceux que nous et notredite compagne , 
et notredit fils auront à ce commis, lesdits grands 
seigneurs , barons et états de notredit royaume, tant 
spirituels comme temporels , et aussi les cités et no- 
tables communautés, les citoyens et bourgeois des 
villes dudit royaume , en tant qu’à eux touche et 
pourra loucher en tout et partout, bien et loyale- 
ment garderont et feront de leur pouvoir garder 
par tous autres quelconques. 

» Item, que continuellement, dès notre trépas , 
et après icelui , ils seront féaux hommes et liges 
de notredit fils et hoir; et icelui notre fils pour 
leur seigneur souverain et lige et vrai roi de 
France sans aucune opposition , contradiction ou 
difficulté , le recevront et comme à tel obéiront ; 
et qu’après ces choses, jamais n’obéiront à autre 
comme à roi , ou régent le royaume de France, 
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sinon que notredit fils le roi Henri perde vie ou 
membre , ou soit pris de mauvaise prise, ou qu’il 
souffre dommage , ou diminution en personne , 
état , honneur ou biens. Mais s’ils savent qu’aucune 
chose soit contre lui machinée, ils l’empêcheront 
de leur pouvoir, et lui feront savoir le plus tôt 
qu’ils j)ourront par messages ou lettres. 

» Item, est accordé que toutes et chacunes con- 
quêtes qui se feront par notredit fds roi Henri , 
hors la duché deNormandie au royaume de France, 
sur les désobéissants dessusdils , seront et se feront 
à notre profit, et que notredit fils, de son [)ouvoir, 
fera que toutes et chacunes seigneuries étant es 
lieux, qui sont ainsi à conquérir, appartenants aux 
personnes à nous présentement obéissants , qui ju- 
reront garder cette présente concorde, seront resti- 
tuées auxdites personnes à qui elles appartiennent. 

» Item, est accordé que toutes et chacunes per- 
sonnes ecclésiastiques bénéficiées en ladite duché, 
ou autres lieux quelconques au royaume de France 
sujets à nous, ou à notredit fils olKussants , et fa- 
vorisanls la partie de notredit très cheret très aimé 
fils le duc de Bourgogne , qui jureront garder cette 
présente concorde , jouiront paisiblement de leurs 
bénéfices ecclésiastiques , étant en ladite thiché 
de Normandie, aux lieux devant dits. 

» Item, que semblablement toutes et chacunes 
personnes ecclésiastiques obéissants à notredit fils 
le roi Henri , bénéficiées au royaume de France ès 
lieux à nous sujets , jureront garder cette présente 
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concorde , jouiront paisiblement de leurs béné- 
fices ecclésiastiques , étant ès lieux devant dits. 

»> Item , que toutes et chacunes églises, univer- 
sités, études générales cl aussi collèges ecclésias- 
tiques étant ès lieux à nous sujets présenten.ent , 
ou pour le temps à venir , en la duché de Norman- 
die ou autres lieux du royaume de France, sujets à 
uotredit fils le roi Henri , jouiront de leurs droits 
et possessions, rentes et prérogatives , libertés , 
franchises , prééminences à eux au royaume de 
France, comment que ce soit appartenant ou dus, 
sauve les droits de la couronne et de tous autres. 

» Item, et quand il adviendra que nolredit fils 
le roi Henri viendra à la couronne de France , la 
duché de Normandie et aussi les antres , et chacun 
lieu par lui conquis au royaume de France , seront 
sous la juHsdiction , obéissance et monarchie de 
ladite couronne de France. u- 

» Item , est accordé que nolredit fils le roi 
Henri, de son pouvoir, separforcera, et fera qu’aux 
personnes à nous obéissants et favorisants la partie 
«levant dite qu’on dit et appelle Bourgogne , aux- 
quelles appartenoient seigneuries, terres, revenus 
et possessions en ladite duché de Normandie et au- 
tres lieux au royaume de France, paricelni uotredit 
fils le roi Henri conquises et jà pieça par lui don- 
nées, sera faite, sans diminution de la couronne de 
France, récompensalion par nous ès lieux et terres 
acquises ou à acquerre en notre nom sur les rebelles 
et désobéissants à nous. Et si en notre vie ladite 
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récompensalion n’esl faite auxdessusdils notre fils, 
le roi Henri la fera èsdilcs terres et biens, quand 
il sera venu à la couronne de France ; mais si les 
terres, sei{^neuries, renies ou possessions qui ap- 
parlenoient auxdites personnes èsdiles duchés, 
n’avoienl été données par nolreditfils, lesdiles per- 
sonnes seront resliluces à icelles , sans délai. 

« Item, et que durant notre vie, en tous les 
lieux ù nous présenlement, ou pour le temps à ve- 
nir sujets, les terres concernées en justice, de dons 
d’offices, de bénéfices et d’antres donations par 
dons ou rémissions et privilèges, devront être 
écrites et procéder sous notre nom et scel. Toute- 
fois, pource qu’aucuns cas sin^^uliers poiirroient 
advenir, qui par bumain engin ne peuvent pas 
tous être vus , èsqueis pourra être nécessaire et 
convenable que notredit fils le roi Henri fasse écrire 
ses lettres : en tel cas, si aucun en advient, il sera 
loisible à notre fils, pour le bien et sûreté de nous 
etdu gouvernement, à lui , comme dit est, aj)parte- 
uant , et pour éviter les périls et domtnages qui 
autrement pourroient vraisemblablement advenir, 
écrire ses lettres à nos sujets , par lesquelles il 
mandera, défendra et commandera, de par nous et 
de par lui, comme régent, selon la nature et qualité 
de la besogne. 

» Item, que toute notre vie durant, notredit fils 
le roi Henri ne se nommera ou écrira aucunement, 
ou fera nommer ou écrire roi de France ; mais du- 
dit nom , de tous points s’abstiendra tant comme 
nous vivrons. 
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» Item,) est accordé que nous, durant notredite 
vie, nommerons , écrirons et appellerons nolredil 
fils le roi Henri , en langage et langue françoise , 
par celte manière: Notre très cher lils Henri , roi 
d’Anglelerre , héritier de France. Et en la ligue la- 
tine : Nosier prœcharissimus fdius Henricus , l'ex 
Angliæ J lucres Franciœ. 

» Item, que notredit fils n’imposera ou ne fera 
imposer aucunes impositions ou exactions à nos su- 
jets sans cause raisonnable et nécessaire, ni autre- 
ment que pour le bien public dudit rovaume de 
France, et selon l’ordonnance et exigence des lois 
et coutumes raisonnables, et approuvées dudit 
royaume. 

« Item, afin que concorde , paix et tranquillité 
entre les royaumes de France et d’Anglelerre, 
.soient pour le temps à venir perpéliiellemenl ob- 
servées, et qu’on obvie aux obstacles et recom- 
mencements par lesquels entre lesdils royaumes, 
débats , dissensions ou discords pourroient sourdre 
au temps advenir, que Dieu ne veuille ! il est ac- 
cordé que nolredil fils labourera par effort de son 
pouvoir, que de l’avis et consentement des trois 
étais desdils royaumes , ôtés les obstacles en celle 
partie, soit ordonné et pourvu que du temps que 
notredit fils sera venu à la couronne de France , ou 
aucuns de ses hoirs, les deux couronnes de France 
et d’Angleterre à tou jours mais demeureront ensem- 
ble et seront en une même personne : c’est à sa- 
voir en la personne de notredit fils le rpi Henri , 
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tant qu’il vivra ; et de là en aviTnt ès personnes de 
ses hoirs , qui successivement seront les uns après 
les autres; et que les deux royaumes seront gou- 
vernés depuis ce temps que nolredit hls ou aucuns 
de ses hoirs y viendra ou y viendront auxdits 
royaumes, non divisement sous divers rois pour 
un même temjxs, mais sous une même personne, 
qui sera pour le temps roi et seigneur souverain de 
l’un et de l’autre royaume , comme dit est , et gar- 
dant toutes lois et toutes autres choses à l’un et à 
l’autre royaume, ses droits, libertés, coutumes, 
usages et lois , non soumettant en quelque ma- 
nière l’un desdits royaume à l’autre, ni les lois, 
droits, usages et coutumes de l’autre. 

» Item , que dès maintenant et à tout temps per- 
pétuellement , se tairont et apaiseront de tous 
points toutes divisions, haines, rancunes, iniquités 
et guerres d’entre lesdits royaumes de France et 
d’Angleterre , et les peuples d’iceux royaumes 
adhérents à ladite concorde. Et entre les royaumes 
dessusdits sera et aura vigueur dès maintenant , 
perpétuellement et à toujours paix , tranquillité , 
concorde et affection mutuelleconlretouset toutes 
personnes, et amitié ferme et stable; et s’aideront 
lesdits deux royaumes de leurs aides , conseils et 
assistances mutuelles contre tous et toutes per- 
sonnes qui à eux ou à l’un d’eux s’efforceroientde 
faire dommage : et converseront et marchanderont 
ensemble les uns avecque les autres franchement 
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et sûrement, en payant les coutumes et devoirs 
dus et accoutumés. 

» Item , que tous les confédérés et alliés de nous 
et dudit royaume de France , et aussi les confédé- 
rés de nolredit fils le roi Henri et dudit royaume 
d’Angleterre , qui dedans huitmois après que cette 
présente concorde de paix leur sera notifiée, au- 
ront déclaré se vouloir fermement adhérera ladite 
concorde et être compris sous le traité et concorde 
d’icelle paix , soient compris sous les amitiés, con- 
cordes, confédérations et sûretés d’icelle paix; 
sauf toutefois à l’une et à l’autre desdites couronnes, 
et à nous», et nos sujets , et aussi à notre fils le roi 
Henri et à ses sujets, ses actions, droits et remèdes 
quelconques convenables en cette partie , et com- 
pétents en quelque manière que ce soit envers les- 
dits alliés et conlédérés. 

» /Zem,est accordé que notredit fils le roi Henri, 
avecque le conseil de notre très cher fils Philippe 
de Bourgogne etdes autres nobles du royaume, qui 
convenront et appartiendront pour ce être appelés, 
pourvoira pour le gouvernement de notre per- 
sonne, sûrement, convenablement et honnête- 
ment , selon l’exigence de notre état et dignité 
royale , par telle manière que ce sera l’honneur 
' de Dieu et de nous , et aussi du royaumedeFrance 
et des sujets d’icelui ; et que toutes personnes , tant 
nobles comme antres , qui seront entour nous pour 
notre personne et domestique service, non pas seu- 
lement en offices, mais en autres matières, seront 
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tels qu’ils auront été nés au royaume de France , 
ou des lieux de langag'e François, bonnes personnes 
et sa?es , loyaux et idoines audit service, 

» Item,K\\\e nous demeurerons et résiderons per- 
sonnellement en lieu notable de notre obéissance , 
et non ailleurs. 

» hem, considéré les horribles et énormes crimes 
et délits perpétrés audit royaume de France par 
Charles, soi-disant dauphin de Viennois, il est ac- 
cordé que nous , notredit fils le roi , et aussi notre 
très cher fils Philippe, duc de Bourg'ogne, ne trai- 
terons aucunement de paix ni de concorde avecque 
ledit Charles , ni traiterons ou ferons traiter, sinon 
du consentement et conseil de tous et chacun de 
nous trois , et des trois états des deux royaumes 
dessusdils. 

» hem, est accordé que nous, sur les choses des- 
susdites et chacune d’icelle, outre nos lettres-pa- 
tentes scellées de notre g’rand scel , donnerons et 
ferons donner et faire notredit fils le roi Henri , 
lettres-patentes , approbatoires et confirmaioires de 
notredite compagne , de notredit fils le duc Phi- 
lippe de Bourgogne et d’autres de notre sang 
royal , de grands seigneurs , barons, cités et villes 
à nous obéissants: desquels, en cette partie, notre- 
dil fils le roi Henri voudra avoir lettres de nous. 

» hem , que semblablement notredit fils le roi 
Henri, pour sa partie , outre ses lettres-patentes 
pour ces mêmes choses scellées de son grand scel , 
nous fera donner et faire lettres patentes approba- 
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loires el confirmatoires de ses très chers frères , 
et autres de son sang royal, des grands seigneurs et 
barons des cités, et autres villes à lui obéissants ; 
desquels , en cette partie , nous voudrons avoir let- 
tres de nolredit le roi Henri. 

» Toutes lesquelles , et chacune des choses des- 
susdites et écrites ; nous , Charles , roi de France , 
dessusdiipour nouset nos hoirs, en tant quepourra 
loucher nous et nosdils hoirs, sans dol, fraude 
et mal engin , avons promis et promettons jurer , 
et jurons en parole dè royaux, sur saintes évan- 
giles de Dieu par nous corporellement touchées, 
faire accomplir et observer, et qu’icelui ferons par 
nos sujets observer et accomplir ; et aussi que 
nous et nos héritiers ne viendroient jamais au con- 
traire des choses dessusdites, ou aucunes d’icelles, 
en quelque manière , en jugement ou dehors juge- 
ment, directement , ou par oblique, ou par quel- 
conque couleur exquise. Afin que ces choses soient 
fermes et stables perpétuellement à toujours , 
nous avons fait mettre notre scel à ces présentes 
lettres , données à TroyeS; le vingt-unième jour 
du mois de mai, l’an mille quatre cent vingt- 
tième , et de notre règne, le quarante. Scellées à 
Paris, sous notre scel, ordonné en l’absence du 
grand '. 

Ainsi signées par le roi en son grand conseil. 

« J. Millet. » 


I. Le projet de ce traité, si fécond en désastres , avait 
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CHAPITRE CCXXXIV. 


Comment les rois de France et d’Angleterre , les reines leurs fem- 
mes , et ledit duc de Bourgogne partirent de Troyes ; et des sWges 
de Sens et de Montereau. 


Après tous les traités par-dessus déclarés accom- 
plis d’entre les rois de France et d’Angleterre, et 
aussi la solennité des noces parfaite, comme dit 
est, se partirenticeux rois , les reines leurs femmes, 
et le duc Philippe de Bourgogne , avec toute leur 
puissance, de la villedeTrovesen Champagtie, et de 
la marche environ. Si se tirèrent vers Sens, en Bour- 
gogne, qu’occupoient les gens du dauphin ; et eux, 
là venus assez près, fut icelle ville assiégée tout 
autour. Devant laquelle furent environ douze jours. 


été approuvé le 29 avril dans une assemblée composée des 
cours souveraines, de funiversité , du chapitre de l'église de 
Paris , du corps de ville et des principaux habitants de la 
capitale.il fut signé le ai mal, enregistré au parlement le 
3o , au châtelet le 1" juin , et dans l’université le 4 du même 
mois. Dès ce moment, chacun des deux partis eut à sa tête 
Mn regent de royaume héritier de la couronne. Le dauphin 
était maître dans le Midi, et le roi d’Angleterre possédait le 
Nord, Paris et la personne du roi, réduit, comineon sait , 
à un état d’imbécillité qui ne lui laissait que peu d’intervalles 
de jugement. 
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Au bout duquel terme, [)arce qu’ils n’avoient es- 
pérance nulle d’avoir secours, la rendirent en l’o- 
béissance du roi de France, par condition que les 
gens d’armes et ceux qui se vouloient partir , s’en 
iroient, saufs leurs corps et leurs biens, réservé 
ceux qui^seroient trotivés coupables de la mort du 
duc Jean , si aucuns en y avoit ; et les autres ha- 
bitants seroient tenus de faire serment au roi de 
France. Mais grand’ partie des gens d’armes des- 
susdits qui étoient léans , firent serment aux An- 
glois, et prirent la croix rouge par feinlise( foi- 
blesse ) : nonobstant lequel serment, retournèrent 
bref devers le dauphin. 

En après , ladite ville de Sens regarnie de nou- 
velles gens , se partirent dé là les assiégeants , pour 
aller vers Montereau où faut Yonne. Et lors mou- 
rut dedans ladite ville , maître Eustache de Ladre, 
chancelier de France , qui , par long-temps , avoit 
été principal conseiller du duc de Bourgogne ; au 
lieu duquel fut constitué un nommé maître Jean 
le Clerc , président en parlement. 

A l’entrée du mois de juin, le roi d’Angleten-e 
et le duc de Bourgogne mirent le siège tout à 
l’environ de la ville et châtel de Montereau, où 
ils furent par longue espace, combattant icelle de 
gros engins, pour dérompre les portes et mu- 
railles. Dedans laquelle ville étoit capitaine gé- 
néral pour le dauphin , messire Pierre de Guitry , 
accompagné de quatre à cinq cents combattants, 
qui commencèrent très fort à eux défendre contre 
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lesclits assiégeants, et en tuèrent et navrèrent au- 
cuns; entre lesquels y fut navré à mort, messire 
Butor , bâtard de Croy , qui étoit très vaillant che- 
valier , et expert en fait de guerre. Mais enfin ce 
leur profita peu : car, le jour Saint-Jean-Baptistc 
ensuivant , aucuns Anglois et Bourguignons ^ sans 
cotnniandement de prince, s’émenrent soudaine- 
ment, et tous ensemble allèrent assaillir en plu- 
sieurs lieux ladite ville : et tant continuèrent qu’ils 
entrèrent dedans en grand nombre, sans que les- 
dits. assiégés fussent grandement empêchés. Et 
eux venus dedans , allèrent devers le châtel où 
ëtoient retraits la plus grand’ partie des Dau[)hi- 
nois; lesquels vigoureusement furent par lesdils 
assaillants reboutés dedans ledit châtel, non pas 
sans perte ; car ils furent de si près hâtés , qu’il en 
chut plusieurs en l’eau , lesquels furent noyés. Et 
si en eut de pris seize ou vingt , dont il avoit la 
plus grand’ partie de gen tilshomrnes. Par le moyen 
de laquelle prise , lesdits assiégés plus que para- 
vant , furent en grand effroi. Et adonc le roi d’An- 
gleterre fit loger grand’ partie de ses gens dedans 
la ville et devant le pont dudit châtel. 

Et lors les gens du duc de Bourgogne allèrent 
par l’avertissement d’aucunes femmes de la ville, 
au lieu où étoit enterré le duc Jean de Bourgo- 
gne; et là, présentement , mirent sur la tombe un 
drap d’église , allumèrent à chacun bout de ladite 
tombe un cierge; et le lendemain, par le duc 
de Bourgogne, fils d’iceliii duc trépassé , furent 
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envoyés plusieurs nolables chevaliers el écuyers de 
son liôlel , pour faire déterrer et reconnoîire ledit 
duc, lesquels, venus la, comme ordonné leur avoit 
été, le firent medre dehors. Majs pour vrai c*é* 
toit piteuse chose de le voir ; et avoit encore son 
pourpoint et ses houscaux, et brièvement il n’é- 
toit homme la étant qui se put abstenir de pleurer. 
Finablement, en tel état, fut de nouvel remis en 
un cercueil de plomb , plein de sel el d’épices ; et 
fut porté en Bour<,mgnc , enterrer en une église de 
chartreux, dehors Dijon , que jadis avoit lait fon- 
der le duc Philip|)e son père ; el là fut mis emprès 
lui, par rordonnance du duc Philippe son fils. 
Durant ledit siège de Monlereau. Charles, roi de 
France, el son conseil , envoyèrent le traité de. la 
paix ci-dessus écrit à Paris, et par tous les bail- 
liages et sénéchaussées , prévôtés , et autres lieux " 
de son royaume étant en son obéissance , . pour 
icelles prononcer el publier par tout où il étoit ac- 
coutumé de faire proclamation en tel cas. 

El, après la prise de Montereau , le roi d’Angle- 
terre et sa puissance, avec lui le duc de Bourgo- 
gne, se délogèrent dont ils étoienl ; et, par un pont 
qui nouvellement étoit fait sur Seine, allèrent 
loger entre deux rivières , c’est à savoir Seine et 
Yonne ; et derechef firent de tous côtés appro- 
cher delà forteresse plusieurs gros engins pour 
icelle confondre el abattre. Et avec ce , le roi d’An- 
gleterre envoya en bonne sûreté les dessusdits 
prisonniers, qui avoienl été pris en la ville, parler 

Chromi^ues de Mokstrklet. — T. ly , ■ .. 
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sur les fossés du châlel à leur capitaine , afin qu’i- 
celui le voulsît rendre au roi. Et eux, là venus, 
s’agenouillèrent , en priant piteusement à leur ca- 
pitaine, qu’il fil la reddition dudit châtel , disant 
qu’en ce faisant, leur sauveroit la vie; et aussi 
qu’il pouvoil bien voir et savoir qu’il ne la pon- 
voit longuement tenir , attendu la grand’ puissance 
qui étoit dedans devant lui. Auxquels fut répondu 
par ledit capitaine , qu’ils fissent du mieux qu’ils 
pourroient , et qu’il ne la rendroit pas. Et adonc, 
lesdils prisonniers, non ayant espérance de leurs 
vies, requirent les aucuns de parler à leurs femmes 
étant léans , les autres à leurs prochains et amis, 
lesquels on fit venir parler à eux ; el lors, en grands 
larmes et tristesses, prirent congé l’un à l’autre; 
et après furent remenés ^à l’ost. Auquel lieu le roi 
d’Ano-leterre fît dresser un gibet, où les dessusdils 
prisonniers furent tous pendus , voyant ceux dudit 
châtel. Et avec eux fit le dessusdit roi pendre son 
valet de pied , qui chacun jour étoit près de son 
frein quand il chevauchoit, et moult l’airnoit. 
Mais la cause de sa mort fut pourcequele valet, 
par soudain débat, avoit tué un chevalier d’Angle- 
terre: sien fut ainsi puni. 

Et après les choses dessusdites , ceux dudit châ- 
tel se tinrent environ huit jours , au bout desquels 
firent traité avec le roi d’Angleterre de lui rendre 
le châtel . par si qu’ils s’en iroient saufs leurs corps 
et leurs biens , sinon qu’il y en eût aucuns coupa- 
bles de la mort du duc Jean de Bourgogne , lesquels 
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demeureroienten la volonlédii rdi. Et ainsi, comme 
dit est , se départirent sous bonne sûreté. 

Pour laquelle reddition le seigneur de Guitri , 
leur capitaine , fui fort blâmé , tant de son parti 
^ comme d’autres , pour tant qu’il avoit laissé , ainsi 
que dit est dessus , mourir ses gens pour si peu lui 
tenir après. Et avec ce , lui fut imposé qu’il étoit 
coupable de la mort du duc Jean de Bourgogne ; et 
sur ce offrit de combattre un gentilhomme de l’hô- 
tel dudit duc de Bourgogne , nommé Guillaume de 
Bière ; mais, en conclusion , ledit de Guitri s’ex- 
cusa . et n’eu fut plus avant procédé ; et, comme 
dit est , emmena ses gens devers le dauphin. 

Et tan tôt le roi anglois garnit la ville et forteresse 
de Montereau de vivres et d’habillements , et y mit 
grand’ garnison de ses Anglois ; et puis fit prépa- 
rer son ost , pour bref en suivant mettre le siège 
devant la ville de Melun. Et entre teuips que ces 
choses se faisoient , le roi de France et la reine sa 
fenmie ,et la reine d’Angleterre se tenoienl à Bray- 
sur-Seine , atout (avec ) leur état. 
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CHAPITRE CCXXXV. 


Comment Ville-Neuve-le-Roi fut prise et <k:helée ; le siëge du Pont- 
Saint-Esprit ; la croiserie que fit faire notre saint père le pape , 
et autres matières. 


En ces jours fut prise èt échelée secrètement 
Ville-Neuve-le-Roi , séant sur la rivière d’Yonne , 
par aucuns des gens dudit duc de Bourgogne ; de- 
dans laquelle furent morts et pris plusieurs des 
Dauphinois qui la tenoienl. Et adonc vint devers 
le roi Henri d^Angleterre le duc de Bedford , son 
frère , atout ( avec) huit cents hommes d’armes , et 
deux mille archers. Si furent reçus dudit roi et de 
ses autres frères, en grand’ liesse , et aussi du duc 
de Bourgogne. Pour la venue duquel la puissance 
dudit roi Henri d’Angleterre fut grandement en- 
forcée. Durant lequel temps , Charles , duc de 
Touraine , dauphin de Viennois, passa à grand’ puis- 
sanceles parties de Languedoc, etalla mettrele siège 
devant la ville du Pont-Saint-Esprit sur le Rhône , 
dedans laquelle étoient les gens du prince d’O- 
range , tenant le parti du duc de Bourgogne. Et 
là fit dresser plusieurs engins et instruments de 
guerre , que lui avoient envoyés ceux de la cité 
d’Avignon et de Provence , pour icelle subjuguer ; 
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et tant cunlimia ledit siège , que la ville lui fut 
rendue. 

Et pareillement se mirent en son obéissance la 
plus grand’ partie des villes et forteresses du pays 
de Languedoc, qui aucune espace avoienl tenu le 
parti du duc de Bourgogne , par le moyen dudit 
prince d’Oraiige ; dedans lesquelles icelui dauphin 
mit suffisantes garnisons et gouverneurs de par 
lui ; et ce fait , retourna à Bourges en Berri , et as- 
sembla de toutes parts grand’ puissance de gens 
d’armes, en intention de résister contreles efforce- 
ments du roi Henri d’Angleterre , et du duc de 
Boin^ogne , lesquels il savoit être prêts , comme 
dessus est dit , pour conquerre et subjuguer les 
villes et pays qui se tenoienl à lui. 

Auquel temps fui par notre saint père le pape or- 
donné unecroiseriesur les Pragois'; de laquelle fu- 
rentcondiicteursl’archevêque deCologne, l’évêque 
de Liège, l’archevêque de Trêves, l’évêque de 
Mayence,le comte Louis du Rhin,et plusieurs autres 
grands seigneurs de la Haute Allemagne , et des 
marches à l’envîron. Si entrèrent au pays desdils 
Pragois, qui fut par eux moult exilé (ravagé), et pri- 
rent un fort châtel nommé Nasone.el la forte ville 
de Caldes’, avec aucunes autres. Toutefois aucuns 


I. Il s’agit de la croisade contré les liussites. 

3. Je ne puis retrouver les véritables noms de ces deux 
villes. 
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de ceux qui étoient en celle armée, en assez grand 
nombre , se déparlirent el retournèrenl en leurs 
lieux , pource que les dessusdits capitaines , connue 
il leursembloit, usoientde trop grand’ convoitise. 

En outre , le cardinal duc de Bar , el avec lui 
Regnier d’Anjou , son neveu , fils de sa sœur , el 
du roi Louis demain mort , lequel Regnier icelui 
cardinal avoit déjà déclaré sou héritier de ladite 
duché, et lui avoit donné à jouir présentement sa 
marqiiisie du Pont, fit assiéger puissamment la ville 
et châtel de Lign^ en Barrois , chef-lieu d’icelle 
comté, pour tant que Jean de Luxembourg n’avoit 
pas fait les devoirs de relever pour son neveu , le 
jeune comte de Sainl-Pol , duquel il avoit le bail et 
gouvernement , ni pareillement le duc Jean de 
Brabant , frèredudit comte. Et étoient dedans ladite 
ville de Lign)' , de long temps, aimant el favorisant 
la partie de Bourgogne; et ledit cardinal el tous 
ses pays étoient de partie opposite. Néanmoins, en 
la fin , après que ledit siège eut duré certaine es- 
|>ace , firent ceux de ladite ville obéissance à ice- 
lui cardinal , lequel y mil gouverneurs el officiers 
de par lui. Mais bref ensuivant, par aucuns moyens 
faits enlœ les parties , le jeune comte de Sainl-Pol 
fut restitué en sadile ville, forteresse el comté; el 
y furent derechef mis el établis gens de par lui. 
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CHAPITRE CCXXXVI. 


Comment le siège fut mis tout à l’environ de Melun ; la prise du 
comte de Conversan , et le partement du jeune roi de Sicile pour 
aller à Rome. 

Or , faut revenir à parler des rois de France et 
d’Angleterre, et dn duc de Bourgogne , lesquels , 
après qu’ils eurent conquis Montereau,commevous 
avez oui , se partirent de là pour venir devers Me- 
lon , que tenoient les gens du dauphin. Laquelle 
ville , par ledit duc de Bourgogne et le roi d’An- 
gleterre , fut assiégée en grand’ puissance , et en- 
vironnée tout autour. Et ledit roi de France^ avec 
les deux reines dessusdiles^ allèrent tenir leur état 
à Corbeil ; et (’uticelui roi Henri, avec lui ses frères 
le rouge duc de Bavière , son serourge (beau -frère) , 
et ses autres princes, logé au côte vers Gâtinois; et 
le duc Philippe de Bourgogne, atonl(avec)ses gens, 
et le comte de Hautiton , (Hunlingdon ) avec au- 
cuns autres capitaines anglois, lurent logés à, l’au- 
tre côté vers la Brie. Si mirent iceux assiégeants 
loute leur inlenlion et volonté d’approcher et com- 
battre leurs adversaires; et, pour les adommagei;, 
firent en plusieurs lieux asseoir leurs engins vo- 
lants , bombardes, canons et autres instruments , ’ 
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et habillements de guerre , pour dérompre , con- 
fondre et abattre les murs de la ville. 

Dedans laquelle étoit principal capitaine le sei- 
gneur de Barbasan , noble vassal, expert, subtil et 
renommé en armes ; et avec lui le seigneur de 
Préaux, c’est à savoir inessire Pierre de Bourbon , 
et un nommé Bourgeois , qui avoient en leur com- 
pagnie de six à sept cents combattants ; lesquels, 
par grand’ vigueur, montrèrent à leurs ennemis 
semblant de grand’ hardiesse, en eux défendant 
vaillamment contre les entreprises et approche- 
ments desdits assiégeants. Toutefois, nonobstant les 
défenses dessusdites, furent en plusieurs lieux au- 
tour de leur ville approchés jusques à leurs fossés, 
tant par mines , taudis ', bouleverts , comme par 
autres habillements de guerre ; et tant fut par les- 
dits assiégeants continué, que les murs de la ville 
furent Ibrt dommages en plusieurs lieux. 

Et d’autre part, du côté où étoil ledit duc de 
Bourgogne, fut par soudain assaut pris un très fort 
boulevert, que avoient fait lesdits assiég’és dehors 
leurs fossés ; par lequel ils travailloient fort c’eux 
du siège. Et depuis la prise dessusdite fut icelui 
fortifié par ledit duc de Bourgogne, et tenu du- 
rant ledit siège , en faisant guet’ de nuit et de jour. 

En outre , fut Fait un pont par-dessus la rivière 

de Seine sur bateaux , par lequel les deux osts pou- 
. ¥ 

- I 

__ __ ^ 

/i. Mauvaises maisons. ' ^ 
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voient aller l’un avecl’aulre pleinement; etavecce , 
fit le roi d’Angleterre clorre son ost tout autour de 
bons fossés et de pieux attachés sus , afin que de 
ses ennemis point ne fût surpris, délaissant en 
aucuns lieux nécessaires entrées, lesquelles se fer- 
u)oient à bonnes barrières, et y faisoit-on guet de 
nuit et de jour. Et pareillement fut fait au côté où 
étoit logé le duc de Bourgogne et les autres An- 
gloisl Et en tel état dura ledit siège l’espace de dix- 
huit semaines , durant le(|uel furent faites aucunes 
escarmouches et saillies par les assiégés , et non 
pas grandement. Toutefois en icelles furent tués 
par trait un très vaillant capitaine anglois , nommé 
messire Philippe Lis, et un notable gentilhomme 
du pays de Bourgogne^nommé messire Everard 
de Vienne, avec plusieurs autres. Etcomme lesdils 
assiégeants entendissent curieusement à gréver 
nuit et jour, et subjuguer leurs ennemis, en cas 
pareil les assiégés se défendoient par grand’- vi- 
gueur , et tantôt que leurs murs étoient dérompus 
par les engins de leurs adversaires, les refortifioient ' 
de queues pleines de terre et de bois , et d’autres ' 
besognes à ce compétentes. - , 

En après, du côté du roi d’Angleterre fut faite 
une mine au-dessous de la ville, laquelle fut percée 
jusques assez près des murs ; mais les assiégés se 
doutant, contreniinèrent à l’opposite d’icelle; et 
firent si bonne diligence , qu’elle fut effondrée , et 
y eut des deux partis grands poussis de lances. Et ^ 
adonc , du côté des Anglois, fut faite une bar- •• 


Dtgüiz -il ^)y Google 



2 66 canoNigutis d’iîingukukainü (>4*o) 

rière dedans ladite mine, en laqiiellecuiubattuient 
ensemble contre deux Dauphinois le roi d’Angle- 
terre et le duc de Bourgogne, en poussant de 
lances l’un contre l’autre; et depuis, en continuant, 
allèrent plusieurs chevaliers et écuyers combattre 
à ladite mine. Desquels y furent faits chevaliers de 
l’hôtel dudit duc de Bourgogne , Jean de Homes , 
seigneur de Baussignies; Robert de Marnines., et 
aucuns antres. 

Etentre temps, ledessusdilroi d’Angleterre s’en 
alloitdefoisàaulreACorbeil,voir sa lemrne la reine, 
avec laquelle ëtoit la duchesse de Glarence , et au- 
tres nobles dames du pays d’Angleterre. Et après 
certaine espace, que ledit siège de Melun fut re- 
fermé , comme dit est , y fi?^amené le roi de France, 
afin que plus sûrement on pût sommer lesdils'as- 
siégés , qu’ils rendissent la ville de Melun au roi de 
France, leur naturel et vrai seigneur ; mais à ce fi- 
rent réponse, que à son état privé lui feroient ou- 
verture très volontiers, sans en rien contredire, 
disant qu’au roi anglois, ancien ennemi mortel de 
France, point n’obéiroient. Néanmoins le dessus- 
<lit roi de France fut grand espace audit siège logé 
en ses tentes , sous le gouvernement de son beau- 
fils le roi Henri d’Angleterre, non pas en tel étal 
de compagnie et habillements que autrefois avoit 
été vu; car , au regard du temps passé, étoit peu de 
chose de le voir à présent; i 

Et en ce même siège, fit ledit roi amener sa 
lernme la reine, grandement accompagnée de 
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(laines et de danrioiselles ; et y séjournèrent environ 
un mois , étant logés en une maison qu’avoit fait 
faire ledit roi d’Angleterre, toute propice emprès 
ses tentes, qui étoient loin de la ville , afin que 
des canons ne pussent être travaillées. Et là, devant 
la lente dudit roi, de nuit sonnoient moult mélo- 
dieusement par l’espace d’une heure ou environ, à 
jour l'aillant et au point du jour, huit ou dix clai- 
rons d’Angleterre , et antres divers instruments. 
Et {xuir vrai, icelui roid’Angleterreéloit alors plus 
grandement accompagné à icelui siège; qu’il n’a- 
voitété en nul autre durant son règne, et avec ce 
de sa personne, faisoit merveilleuse diligence pour 
achever son entreprise. 

El entre temps que ces besognes se laisoient , 
Pierre de Luxembourg , comte de Conversan , re- 
tournant dudit siège de Melun, pour aller en sa 
comté de Brien ne, accompagné de soixante hommes 
ou environ, fut rencontré des Dauphinois, qui se 
tenoientà Meaux en Brie , c’est à savoir Pierron de 

t 

Luppel et aucuns autres; lesquels, pource qu’ils 
étoient en iropgrand nombre au regard de lui, l’em- 
menèrent, avecque toute sa genl , audit lieu de 
Meaux, où il fut longue espace , jusques à tant que 
le roi d’Aiiirleterre l’assiégea, comme vous orrez. 


ci-après. 

En après , en ces propres jours , la reine de Si- 
cile , veuve du roi Louis de bonne mémoire, donna 
congé à Louis , son fils aîné , non pas sans soupirer 
de coeur, d’allerà Rome, afin quede la mainde notre 
sainlPère le pape il futcouronné à roi. Et le bailla 
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aux Fioretitiris et aux Gérievois sur leur lojaulé; 
lesquels étoierit entrés, atout (avec) quinze galées 
d’armes , au port de Marseille i qui est de la terre 
de ladite reine. Mais elle retint devers elle en 
otage, pour son fils, huit des plus nobles barons du 
rojaume de Naples , et de ses pays environs , qui 
l’étoient venu quérir de par les cités et bonnes vil- 
les, et les plus grands seigneurs dudit royaume. 
Et ce firent par la haine qu’ils avoient à leur reine, 
femme de messire Jacques de Bourboti , comte de 
La Marche : lacpielle leuoit sondit mari en prison 
pour discord qu’elle avoit à lui et à ses ^'■ouver- 
neurs; et ainsi ledit Louis , nageant par mer et ga- 
lées dessusdites , entra cà Rome ; et reçut solennel- 
lement .sondit royaume par la main de notre saint 
père le pape, jà-soit-ce <|ue pour lors ne fut pas 
couronné. Et fut, de ce jour en avat)t , nommé 
roi Louis, comme avoit été paravanl son leu père. 


CHAPITRE CCXXXVII. 


Comment plusieurs forteresses environ Paris furent mises en la main 
du roi Henri, où il mit capitaines ; et les mandements royaux qui 
furent envoyés à sa requête. 


Durant ledit siège de Melun , lurent mises en 
la main du roi d’Angleterre, par le commandement 
du roi de France , et par le consentement du duc 
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de Bourgogne el des Parisiens, les forteresses ri- 
après déclarées ; c’est à savoir la bastille Saint-An- 
toine, le Louvre, la maison de Nesle et le bois de 
Vincennes. Pour lesquels fut envoyé dudit roi 
d’Angleterre son frère, le duc de Clarence , lequel 
fat constitué capitaine de Paris. Et avec ce mit ès 
forteresses dessusdites garnison d’Anglois . «n dé- 
boutant hors tous les François, qui paravant les 
avoient eu en garde. Et fut aussi ôté de ladite capi- 
tainerie de Paris , le comte de Saint-Pol , qui tan- 
tôt , de par le roi de France , fut envoyé comme 
ambassadeur d’icelui roi ès marches de Picardie, 
accompagné de maître Pierre de Marigny et aucuns 
autres , pour recevoir les serments des trois états el 
bonnes villes d’icelui pays , afin ,que la paix na- 
guères faite entre les deux rois voulsissent du 
tout entrrtenir et observer; et que , dorénavant, 
obéissent libéralement au roi d’Angleterre, comme 
régent et héritier de France; et que, desdits ser- 
ments , les ambassadeurs prissent lettres-' scellées 
et signées des dessusdits trois* états et bonnes vil- 
les. Desquelles lettres et pouvoir d’iceux ambassa- 
deurs à eux donné , de par le roi , la copie s’ensuit : 
» Charles , par la grâce de Dieu , roi de France , 
à nos très chers et aimés cousins le comte de 
Saint-Pol , l’évêque de Thérouenne et Jean de 
Luxembourg, et à nos très chers et bien-aiinés l’é- 
vê(|ue d’Arras , le vidame d’Amiens, le seigneur 
de la Viefville, les gouverneurs d’Arras et de Lille, 
maître Pierre de Marigny, notre avocat en parle- 
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ment , et nriaîlre Georjçes rJ’Ostencle . notre secré- 
taire . salut et dileclion. 

» Comme naguères avons l'ait paix tinale et per- 
pétuelle pour le très grand bien et évident profit 
de nous et de la chose publique de noire royaume, 
et par l’avis et mûre délibération de notre très 
clièrQ coiT) pagne la reine et de notre très cher et 
très aimé fils le duc Philippe de Bourgogne , des 
prélats et autres gens d’église , des nobles et com- 
niunautés dudit royaume, entre notre très cher fils 
le roi Henri d’Angleterre . régent et héritier de 
France , pour nous et pour lui , et pour les niyau- 
mes de France et d’Angleterre; et icelle paix, 
nous , notredilc compagne , notre fils de Bour- 
gogne , les nobles, barons et communautés dessus- 
dits, avons juré solennellement : et en'outre avons 
conclu et ordonné que tous les prélats , gens d’é- 
glise , barons et les communautés de notredit 
royaume, qui ne l’ont juré, le jureront sembla- 
blement. El pour tant , nous confiant de vos loyau- 
tés , grand’ prudence et bonne diligence, et de 
chacun de vous , vous mandons et commandons , 
en 'commettant par ces présentes que vous vous 
transportiez en toutes les cités, bonnes villes , for- 
teresses et lieux notables des bailliages d’Amiens , 
Tournay , Lille, Douai, Arras , et en la comté 
de Ponthieu, ressorts et enclavements d’iceux pays 
et environ ; et là mandez ceux que desdits lieux 
bon vous semblera, et faites venir devant vous pour 
et en votre nom : c’est à savoir, prélats, capitaines, 
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doyens et antres nobles ^ens d’église, bourgeois et 
comniunantés: et en leurs présence faites lire les let- 
tres de ladite paix et publier solennellement, en eux 
faisant de par nous, exprès et espécial’ commande- 
ment, sur peine d’être réputés rebelles et désobéis- 
sants à nous , qu’en votre présence ils jurent sur les 
saintes évangiles de Dieu, tenir fermement', et in- 
violablenient garder latlite paix, selon la forme con- 
tenue sur ce , de laquelle la teneur s’ensuit : 

« Premièrement , vous jurez qu’à très haut et 
très puissant prince Henri , roi d’Angleterre , 
comme à gouverneur et régent du royaume de 
France et de la chose publique dudit royaume, 
vous obéirez loyaument et diligemment à ses com- 
mandements et mandements , en toutes choses 
conservant et gardant le régime et gouvernement 
de la chose publique, maintenant sujette à très 
haut et très puissant prince Charles, roi de, France, 
notre souverain seigneur. 1: î , 

» Item, et qu’incontinent après le décès de 
notre sire le roi Charles , en ensuivant le traité de 
paix par lui fait et confirmé . vous serez loyaux 
hommes, liges et vrais sujets au dessusdit très haut 
et puissant prince Henri, roi d’Angleterre, et à 
ses hoirs : et le honorerez et recevrez sans opposi- 
tion . contredit ou difficulté aucune , comme votre' 
derrain seigneur et vrai roi de France, et obéirez 
à lui comme tel ; et promettez que dès maintenant, 
jusques à jamais n’obéirez à nul autre comme roi 
de France, sinon à notre derrain et souverain sei- 
gneur le roi Charles. 
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» Item , que vous ne serez en aide , conseil ou 
accord pourquoi ledit roi d’An<ïleterre perde vie ou 
membre , ou soit pris de mal prise , ou souffre 
dommage ou diminution en sa personne, en son 
étal ou biens quelconques : mais si vous savez ou 
connoissez aucune semblable chose être pensée ou 
machinée contre lui, vous le détourberez et garde- 
rez tant que vous pourrez, et lui ferez savoir par 
messages ou lettres. El généralement vous jurez 
que vous garderez et observerez sans fraude, dé- 
ception ou mal engin, tous les points des dessusdits 
articles , contenus ès lettres et appointement de 
ladite paix finale faite et jurée entre le roi Charles 
notre sire et le dessusdit roi Henri d'Angleterre : 
et n’irez en jugement à l’encontre ou hors juge- 
ment ^.publiquement ou secrètement, par quel- 
conque couleur que ce soit ou puisse advenir j 
mais par toutes voies et manières quelconques po.«- 
sibles , tant de fait comme de droit , résisterez à 
tous ceux qui viendront , attenteront ou s'efforce- 
ront venir ou attenter au contraire des articles des- 
susdils. Lesquels serments nous voulons et enjoi- 
gnons, à tous nos vassauxde quelconque état^dignité 
ou autorité qu’ils soient , qu’ils jurent ladite paix , 
la tiennent et gardent sans l’enfreindre; età vous, 
et à vos commis et députés , baillent leurs lettres- 
patentes desdits serments qu’ils auront faits : les- 
quelles nous voulons par vous être apportées vers 
nous. 

« Et aussi voulons que vous baillez vos lettres 
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dé certification d’avoir reçu lesdits sernïentsàceux 
qui ainsi les auront faits , si métier est, et si vous 
en êtes requis de ce faire , vous donnons pouvoir, 
autorité et mandement «spécial à vous dessusdits , 
à neuf, à huit, à se]pt , à six , à cinq , à quatre , à 
trois de vous. 

» Mandons et commandons à tous nos justiciers , 
officiers et sujets , qu’à vous et vosdits commis et 
députés en cette partie obéissent et entendent dili- 
gemment , vous prêtant conseil , confort et aide , si 
métier est et si requis en sont. Et pource qti’il sera 
nécessité de bailler et publier ces -présentes en plu- 
sieurs lieux, nous voulons que pleine foi soit ajou- 
tée au vidimus d’icelles , faites sous le scel roval , 
comme à l’original. 

» Donné eu notre siège devant Melun , le vingt- 
troisième jour de juillet, l’an de grâce mille qua- 
tre cent et vingt ; et de notre règne le quaran le-cih- 
qnième. 


a Ainsi signées , Marc. » 

Atout (avec)lequel mandement Philippe , comte 
de Saint-Pol , et les autres ambassadeurs et com- 
missaires , pouricelui mettre à exécution , se par- 
tirent de Paris et allèrent par aucuns jours à 
Amiens , eschevant (évitant) les aguets des Dau- 
phinois. Auquel lieu d’Amiens furent reçus béni- 
gnement; et après qu’ils eurent montré leur pou- 
voir aux gouverneurs et habitants d’icelle ville, 
prirent d’eux les serments. El après allèrent de là 
à Abbeville , Saint- Riquier , Montreuil, Boulogne, 
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Saint-Omer et autres lieux , où ils furent partout 
obéis ^ et mirent à due exécution la charge qu’ils 
avoîenl. 


CHAPITRE GCXXXVIII. 

« 

Comment Philippe, comte de Saint-Pol , alla à Bruxelles, et fit 
prendre les' gens de son frère, le duc de Brabant; et autres di- 
verses besognes qui advinreuten ce temps. 

Dorant le temps dessusdit , Philippe , comte 
de Saint-Pol, dessus nommé, fut hâtivement mandé 
par graïuP partie des nobles et bonnes villes du 
pays de Brabant, et aussi par sa tante, comtesse 
de^îainaul , lémrne de son frère, le duc Jean de 
Brabant. Auquel mandement , toutes autres choses 
mises arrière, il alla sans délai. Et lui venu audit 
pays , fut tantôt fait gouverneur de toute la duché 
de Brabant, par le consentement des dessusdits, 
au lieu de son frère le duc , duquel bonnement 
plus souffrir ne pouvoient le gouvernement , parce 
qu’il se méfaisoit par diverses manières. Si se tint 
icelui comte atout ( avec) son état en la ville de 
Bruxelles, et commença à faire plusieurs nouvelles 
ordonnances , qui grandement déplurent à ceux 
qui gouvernoîent lé duc de Brabant ; lequel pour 
lors étoit absent d’icelle ville de Bruxelles. Et 
pour tant iceux gouverneurs ramenèrent atout 
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( avec ) grand’ puissance de gens d’armes en la 
dessiisdite ville de Bruxelles; laquelle, de première 
Venue , ne lui fui pas ouverte , jusques à laut qu’il 
eût promis à son frère, le comte Sainl-Pol, qu’il 
liendroil ses gens , el tous les habitants de la ville 
paisibles ; et sur ce il entra. Mais quand il fut der 
'dans , ceux qui le gonvernoienl laissoient à grand’ 
peine et ennui approcher de lui son frère dessus- 
dit et les autres nobles et notables gens de la ville, 
dont ils ne furent pas bien contents; et enfin se 
conclurent avec ledit comte de Saint- Pol d’j pour- 
voir. El de fait , se miretit ensemble en très grand 
nombre, prirent el menèrent prisomiiers tous les 
gouverneurs dudit duc de Brabant , entre lesquels 
étoit le principal le damoiseau de Hainseberg. 
Desquels prisonniers grand’ partie furent décapi- 
tés , c’est à savoir messire Jean de Caudeverk , 
Jean Slhocarl , Edouard Le Duc, Henri Le Duc, 
messire Henri Clavin , maître Guillaume Clavin , 
messireJean Clavin, messireGuillaumePipenïpoix, 
messireGuillaumé Moyeux, le damoisel Guillaume 
Asche,Jean du Vert, messire Evrard Serclaux , 
Jean Clavin, geôlier , et avecquêeux plusieurs au- 
tres. Si lut mis ledit duc au gouvernement des no- 
bles du pays de Brabant, par l’accord et consente- 
ment de son frère le comte de Saint- Pol , et aussi 
des trois états de sondil pays. Et après furent eux 
■deux ensemble assez unis el en bonne amour. 

Esquels jours, les Dauphinois, qui se tenoient 
à Guise en Thierasche , el en la niarche environ , 
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s’assemblèrent environ cinq cenlf. combattants ; 
atonl( avec ) lesquels allèrent sonJainement en ba 
ville ae Beaurevoir , appartenant à messire Jean de 
Luxembonrs>l où il faisoit sa demenre, et aussi 
en autres vdlages à l’environ , et la prirent et ra- 
virent plusieurspaysans et autres voies, atout (avec) 
lesquels retînirnètent hâtivement, slontils etoient 
•venus. Pour laquelle envahie ledit de Luxembourg, 
jrrandementde ce troublé, assembla à venir devers 
lui grand nombre de ‘ 

plusieurs pays; lesquels il conduisit, et mena en la 

comié de Guise pour lui venger du déplaisir que 
lui avoient fait les dessusdits ; et là , envahissant 
ladfte^comté de toutes parts, prirent et ravirent 
qh’ilslrouvèrent dehors les forteresses, c est 
à, paysans, chevaux, juments, vaches, brebis, 
moutons et pourceaux, avec plusieurs au très biens, 

' lesquels ils ramenèrent et départirent à leurs plai- 
sir, et après se retrahirent chacun en leur lieux. 

En après . durant les tribulations dessusdites , 
trépassa en la ville de Blois , Philippe comte de 
Vertus , second frère de Charles , duc d Orléans , 
prisonnier en Angleterre, et aussi du comte d’Ân- 
jroulême. Lequel de Vertus gouvernoiten France 
‘ toutes les seigneuries de ses frères dessusdits. 

Pour le trépas duquel le duc de Touraine . dau- 
■ phin, fut moult affüibli d’aide et de conseil; et 
aussi ses deux frères , qui étoient prisonniers , en 
eurent au cœav grand’ tristesse, et le pleurèrent 
tendrement par' long-temps , tant pour l’amour 
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fraternelle qu’ils avoienl à lui, comme pource 
qu’en letir absence, il gouvernoit léalenieiil et sa- 
gement leur dominations , terres et seigneuries. 


CHAPITRE CCXXXIX 


Comment le seigneur de l’Ile-Adam , maréchal de France, fut en- . 
voyë à Joigny ; et la rendition des vUlcs et chàlel faites par les as- 
siégés. ' 

^ • 

Ou convient retourner à l’étal du siège de Me- 
lun , où éloienl , comme vous avez ouï, les rois de 
France et d’Angleterre , et le duc de Bourgogne. 
Durant lequel, le seigneur de l’Ile-Adam, qui en- 
core éloit maréchal de France, fut envo^'é de par 
le roi en garnison à Joigny, atout foison de gens 
d’armes, pour tenir fronlièré contœ les Dauphi- 
nois, qui très fort dégâtoient le pays. Et après 
qu’ils eurent séjourné et assis ses gens audit lieu 
de Joigny , peu de temps après , retourna audit 
siège de Melun; et avoit fait faire une cotte de 
blanc gris, atout laquelle alla devers le roi d’An- 
gleterre, pour aucuns affaires touchant son office ; 
et lui venu devant lui , après qu’il eut fait la révé- 
rence comme il appartenoii , et dit aucunes pa- 
roles touchant iceux affaires, ledit roi d’Angleterre 
lui demanda , par manière de gabois ( moquerie ) : 
^Comment, l’Ile-Adam, est-ce cy la robe de ma- 
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réchal de France? »> A quoi il fij réponse , en regar- 
dant icelui roi en la face : «Sire, je l’ai fait faire 
telle pour venir par eau dedans les bateaux parmi 
la rivière de Seine. .» Et adonc le roi lui dit dere- 
chef ;« Gomment osez-vous regarder ainsi un 
prince au visage, quand vous parlez à lui ? » Et le 
sire de l'Ile-Adam répondit : « Sire . la coutume 
» des François est telle, que si un homme parle à 
)> un autre , de quelque état ou autorité qu’il soit , 
» la vue baissée,' on dit que c’est un mauvais 
» homme , et qu’il n’est pas prud’homme , puis 
« qu’il n’ose regarder celui à qui il parle en la 
>• chère ( face )•' Et le roi dit : « Ce n’est pas notre 
» 'guise.'»» 

' Après lesquelles paroles et aucunes autres , prit 
congé ledit sire de l’Ile-Adam àicelui roi , et se 
partit de sa présence. Si perçut assez bien à celte 
fois, qu’il n’étüit pas bien en sa grâce; et assez 
bref ensuivant , lui fut ôtée l’office du maréchal 
de France ; et encore depuis lui advint autre aven- 
ture, car le roi dessusdit le fit détenir prisonnier , 
comme vous orrez ci-après. 

'En outre, icelui siège durant , se férit en l’ost 
du roi d’Angleterre grand’ mortalité d’épidémie, 
pourquoi il perdit grand nombiNî de ses gens. Et 
d’autre côté, se partit de l’ost du duc de Bourgo- 
gne , le prince d’Orange et plusieurs autres. Pour 
lequel parlement , ledit duc voyant son ost alFoi- 
bli,' envoya hâtivement devers monseigneur de 
Luxembourg, lors capitaine de Picardie, de p^ 
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le roi de France , lui' mandant que sans délai as- 
semblât le plus grand nombre de, gens d’armes et de 
trait qu’il pourroil finer j et qu’iceux il conduisît 
et menât devers luiaudil siège de Melpn.. Lequel 
de Luxembourg, comme lui avoit-w^ndé ledit 
duc , se prépara incontinent , et assèmWt,d^;l<niles 
parts gens d’armeselgensde trait a-ven^j^ûtotir de 
Péronne; et bref ensuivant atout ( ft.ve^).iceux 
gens d’armes, par le pont de Sain t-Maxence, alla 
devers Melun , atout ( avec ) les gen^ d.’armes des- 
susdits. Mais quand il vint au-dessus de Melun, 
ayant ses gens en bataille , les assiégés, ce voyant, 
cuidèrent avoir leur secours, et commencèrent à 
faire sonner leurs cloches et monter sur la mu- 
raille, criant hautement à ceux de l’ost ;.qu’ils 
missent leurs selles, et qu’ils seroieni délogés : 
néanmoins perçurent assez bref que c’étoient leurs 
ennemis. Pourquoi , les têtes baissées V faisant 
cesser toute joie, descendirent de leurdit mur, 
non ayant espérance de ce jour en avant de plus 
avoir secours du daujdiin leur seigneur. El tantôt 
après messire Jean du Luxembourg, atout ses gens, 
fut envoyé loger en la villedeBrie-Comle-Robert, 
et là se tint jusques à la réédition dudit Melun. 

Et entre temps , ledit roi de France envoya ses 
lettres en plusieurs bonnes villes du royaume de 
France, par lesquelles il mandoil expressément à 
chacunes dicelles, qu’ils envoyassent certains com- 
mis de par eux à Paris , devers lui , pour être le 
quatrième jour de janvier , afin d’avoir conseil et 
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déliiüjiration avec les nobles et gens d’église , sur 
la '.réputation et autres affaires du royaume de 
Fi;«nce. fit après, les dessusdits assiégés de Melun 
voyant le grand danger où ils étoient, non ayant 
espérance, comme dit est, d’avoir quelque secours, 
car déjà avoient plusieurs fois envoyé devers le 
dauphin lui noncer la pestilence où ils étoient 
comment , passé long-temps ils étoient contraints , 
par force de famine . de manger chiens , chats , che- 
vaux et autres vivres non appartenant à créature 
humaine, en lui requérant qu’il les voulsît secou- 
rir et donner aide, et les ôter de ce danger où ils 
étoient pouf soutenir sa querelle, comme promis 
. leur avoit ; à quoi finahlement avoit été répondu 
par les gouverneurs dudit dauphin , que de présent 
n’avoit.point si grand’ puissance que pour les dé- 
livrer de la puissance du roi d’Angleterre et du 
duc de Bourgogne , et qu’ils fissent et traitassent 
avec eux au mieux qu’ils pourvoient ; sur laquelle 
réponse commencèrent à parlementer et traiter 
avec les gens du dessusdit roi Henri d’Angleterre, 
qui à ce furent commis ; entre lesquels étoient le 
comte de Warwick , le seigneur de Cornouaille , 
et autres , qui enfin furent d’accord , après ce que 
ledit siège eut par grands labeurs . par les assié- 
geants été continué le temps et espace de dix-huit 
semaines , par les conditions ci-après déclarées. 

n Premièrement, fut ordonné que les dessusdits 
assiégés rendroient réellement et de fait aux rois 
de France et d’Angleterre , la ville et châtel de 
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Melun , et se mettroienl tous généralement , tant 
hommes d’armes , bourgeois , habitants , comme 
toutesautres personnes étant, en icelle ville et'cbâ- 
tel^ en la grâce desdits rois. . 

» hem , que les deux rois dessusdits les rece- 
vront tous par telle manière que , s’il j en a aucuns 
qui soient trouvés coupables ou consentants de la 
mort du duc Jean de Bourgogne . on leur fera jus- 
tice et raison, *' ' 

» Item , que fous les autres , q*ui dé ce ne seront 
pas trouvés coupables , de quelque état qu’ils 
soient, n’auront garde de mort, mais. ils demeu- 
reront prisonniers jusques à tant qu’ils auront 
baillé bonne caution de jamais eux armer avec les 
ennemis desdits rois. - •• 

» hem , que si les soupçonnés de la nïort dudit 
duc Jean ne sont trouvés coupables ou consentants, 
ils demeureront sous les conditions des dessusdits; 
et ceux qui seront nés et sujets de ce royaume , 
seront remis à leurs terres , lesquelles ils tenoient 
quand le siège fut mis devant Melun , après qu’ils 
auront baillé sûreté idoine , comme dit est. 

» hem , Que tous les bourgeois et habitants de- 
meureront en la disposition des deux rois. 

» hem, que tous les dessusdits , tant bourgeois 
comme gens d’armes , mettront ou feront mettre 
toutes leurs armures et habillements de guCrre 
dedans le cliâtel de Melun , en tel lieu qu’ils puis- 
sent venir à connuissance , sans ce qu’ils les dépiè- 
eent ou dégâtent ; et |)areillement ils y feront 
mettre tous leurs biens meubles. 
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» Item , rendront ou feront rendre toutes per- 
sonnes qu’ils ont prisonniers à cause de la guerre, 
et leur quitteront leur foi ; et aussi quitteront tous 
ceux qu’ils ont reçus, sur leur foi ou autrement, 
vant le siège mis. 

» Item , pour la sûreté des choses dessusdites , 
bailleront en otage douze nobles lion: mes des plus 
notables , après les capitaines , et six bourgeois de 
la ville. 

» Item , que messire Fordiin , chevalier anglois 
ou écossois , et tous les Anglois et Ecossois , de- 
meureront en la volonté du roi d’Angleterre. » 

Ce traité lors accordé et parfourni , comme 
dit est , entre les parties, furent tôt ouvertes les 
portes desdites villes et châtel , et mises en la puis- 
sance desdits rois ; et là , furent commis pour 
recevoir et avoir l’administration des choses des- 
snsdites, les gens du roi d’Angleterre et un nomme 
Pierre le Verrault , lequel , par les deux rois , y (ut 
commis capitaine. Et après raccoinplissemenl d’i- 
cellc besogne , tous les gens d’armes Dauphinois , 
desquels étoient les principaux, messire Pierre de 
Bourbon , seigneur de Préaux , et Barbasan , avec 
de cinq à six cents nobles hommes et gentils 
femmes, et grand’ [Xirtie des plus notables et plus 
puissants -bourgeois de ladite ville , furent menés 
parie commandement du roi d’Angleterre . régent 
de France , à force de gens d’armes , à Paris , et là 
emprisonnés en Châtelet , en la maison du Temple, 
/ en la Bastille et ailleurs.. 
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n Item , fut défendu , de par les deux rois . que 
nul n’entrât dedans lesdites villes et ohâlel , sur 
peine d’être décapité , sinon ceux qui étoient à ce 
commis. 

M Item , entre lès autres qui furent décapités 
en ladite ville , le furent deux moines de Joy en 
Brie; c’est à savoir le célérier dudit lieu , et dam 
Symon ' , jadis moine du Gart , avecque aucuns 
autres dessusdits. Et entre temps que les traités 
dessusdits se faisoient , y eut un g'entilhomme 
de l’hôtel du roi d’Angleterre , nommé Bertrand 
de Chaumont , qui à la bataille d’Azincourt , le 
propre jour , étant François se rendit Anglois , 
pour tant qu’en Guienne lenoit sa terre dudit roi 
d’Angleterre , et pour sa vaillance étoit de lui 
moult aimé. Mais, comme dit est, durant le traité 
de Melun, îicelui Bertrand , comme mal conseillé, 
par convoitise de pécune qu’il eut , aida à sauver 
et soustraire ,--4hors de ladite ville , Amerion 
du Lau , qui avoit été , comme on disoil , coupable 
de la mort du due Jean de Bourgogne ; laquelle 
chose vint à clarté et à la connoissance du roi d’An- 
gleterre , dont grandement il fut troublé. Et pour 
ce même fait audit Bertrand fit couper la tête, assez 
bref ensuivant . nonobstant que son frère le duc 
de Clarence et le duc de Bourgogtie le priassent 
d’avoir pardon pour le dessusdit. Auxquels il fit 


I. Pour (loin, de Dominas . 
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réponse que plus n’en parlassent , et que de son su 
ne vouloit avoir nuis traîtres en son.ost. Et néan- 
moins qu’il fît cette justice pour montrer exemple 
aux autres , si vondroit-il qu’il lui eût coûté cin- 
quante mille nobles , et ledit Bertrand n’eût onc- 
ques fait cette déloyauté contre lui. 


CHAPITRE CCXL. 


Comment, après le siège de Melun, les deux rois, les reines leurs 
femmei, et plusieurs princes et grands seigneurs allèrent à Paris 
en noble appareil. 


.^■paÈsles besognes dessusdites conclues, comme 
dit est , le roi d’Angleterre et le duc de Bourgogne 
congédièrent premier aucuns de leurs gens, et se 
partirent atout (avec) leurostdedevantMelun , et 
prirent leur chemin à Corbeil, où étoit le roi de 
France et les detix reines , c’est à savoir de France 
et d’Angleterre, qui tous ensemble allèrent de la 
ville de Corbeil à Paris , c’est à savoir les deux 
rois , et avecque eux les ducs de Clarence , de 
Bourgogne , de Bedfort et d’Ecestre ( Exeter ), les 
comtes de Warwick ,de Salsebery (Salisbury), et 
plusieurs grands seigneurs. Au-devant desquels 
rois et princes allèrent à l’encontre les bourgeois 
de Paris en grand nombre et en moult belle ordon- 
nance. Et lors éloient les rues couvertes et parées 
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parmi Paris, en plusieurs lieux , de draps de pa- 
reinenl moult riches- A l’entrée desquels fui crié : 
Noël! parle peuple, de carrefour en carrefour, 
partout où ils passoient. Etchevauchoientlesdeux 
rois moult noblement de front l’un d’emprès 
l’autre , le roi de France au dextre côté! El après 
eux étoienl les ducs de Cîarence et de Bedfort , 
f lè res d U roi d ’ Angle terre . E t à l’a u t re cô té de la rue, “■ 
à la main sénestre , chevaiichoil le duc de Bourgo- 
gne , vêtu de noir; et après lui étoient les cheva- 
liers et écuyers de son hôtel ; et les autres princes 
et chevaliers suivoient les deux rois assez près. El 
ainsi chevauchant parmi lesdites rues, enconlrè- 
rent les gens d’église à pied en procession , arrêtés 
par les carrefours où ils dévoient passer. Et adonc 
fut présenté aux deux rois à baiser les saintes re- 
liques que portoient iceux gens d’église ; et pre- 
mier au roi de France , lequel se retourna devers 
le roi d’Angleterre , en lui faisant signe qu’il baisât 
premier. El ledit roi d’Angleterre , en mettant la 
main à son chaperon , faisant révérence au roi de 
France, lui dit qu’il baisât ; et ce faisant, baisa le- 
dit roi de France , et après lui le roi d’Angleterre. 
El fut celte manière tenue par eux tout du long de 
la ville jnsquesà l’église Notre-Dame , en laquelle 
les deux rois et les princes dessusdils entrèrent, 
et firent leur oraison devait lie grand au tel. Etaprès 
remontèrent à cheval et s’en allèrent chacun en 
son logis : c’est à savoir le roi de France, etavecque 
lui le duc de Bourgogne , en son hôtel deSl.-Pol. 
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Et de là' ledit duc de Bourgogne , après qii’il eut 
reconvoyé le roi de France , alla loger en son hôtel 
d’Artois. Et le roi d’Angleterre et ses deux frères 
se logèrent au châlel du Louvre; et leurs gens 
eru plusieurs lieux par la ville, sinon aucuns de 
gens d’armes qui se logèrent ès villages autour de 
Paris. 

* . ' Et le lendemain , vinrent dedans Paris les deux 
reines de France et d’Angleterre, h l’encontre des- 
quelles allèrent le duc de Bourgogne et plusieurs 
seigneurs d’Angleterre , et aussi les bourgeois de 
Paris en pareille ordonnance qu’ils avoient été le 
jour devant. Et fut derechef laite toute joie dedans 
Paris à la venue desdiles reines. Quant esta parler 
des dons et présents qui furent faits dedans Paris 
aux dessusdils rois , et par espécial au roi d’Angle- 
terre et à sa femme la reine, il seroit trop long à 
raconter chacun à part soi. Et par espécial, tout ce 
jouret toute la nuit, découroit vin en aucuns car- 
refours abondammenten robinets .détroits et autres 
conduits faits ingénieusement, afin que chacun en 
prensît (prît) pleinement à sa volonté. 

En outre, par toute la ville de Paris générale- 
ment fut faite grand’ liesse pour la paix finale des 
deux rois . plus que la langue ne pourroit raconter. 
En après, les dessusdits rois de France et d’Angle- 
terre , et leurs princes , venus audit lieu de Paris , 
aucuns peu de jours ensuivant , fut faite grand’ 
plainte et clameur parle duc Philippe de Bourgo- 
gne et le procureur de la duchesse sa mère , de 


Digitized by Google 


{i4îo DE MONSTREDET. 28j’. 

1.1 pUeuse mort de l'eu le duc Jean de Bourgog»e ; 
el pour icelles complaintes sit le roi de France, 
comme juge en son hôtel de Saint-Pol , en la basse-, 
salle. Et là étoit assis, sur le même banco» seoitle'.?’ • 
roi de France, Henri d’Angleterre ; et auprès dudit 
roi de France séoil maître Jean le Clerc j'cltance- 
lier de France ; et assez près étoit maître Philippe 
de Morvillier, premier président en parlement , 
plusieurs autres nobles hommes du conseil du rôi 
Charles. Et d’autre côté , vers le milieu de la salle, 
séoit sur un banc le duc de Bourgogne , et avecque 
lui . pour l’accompagner , les ducs de Clàrênce.el 
de Bedlort^ les évêques de Thérouenne , de Tour- 
nai , de Beauvais et d’Amiens ; messire Jean de 
Luxetubourg et plusieurs autres chevaliers el 
écuyers de son conseil. - 

Adonc messire Nicolas Rolin , étant pour le duc 
de Bourgogne et la duchesse sa mère , demanda 
pour eux audience aux deux rois de parler , comme 
est accoutumé ; et par iceux obtenue , proposa le- 
dit avocat le félon homicide fait en la personne de 
Jean de Bourgogne,naguèresoccis,contre Charles; ' 
soi-disant dauphin de Vienne , le vicomte de Nilir- 
■bonne , le sire de Barbasan , Tanneguy du Ghàlel, 
Guillaume Boulillier , Jean Louvel, 'président de' 
'Provence, messire Robert de Loyre , Olivier Layet, 
et tons les coupables desdils homicides : contre les- 
quels et chacun d’eux, ledit avocat conclut , afin 
qu’ils fussent mis en tombereaux et.n«enés par 
•tous les carrefours de'Paris , nues têtes, par trois 
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jours de samedi ou de fêle , et tînt chacun un 
cierfçe ardent en sa main, en disant à haute voix 
. çj^u’ils avoient occis mauvaisement , faussement, 
.'^damnablernenl et par envie, le duc de Bourgogne , 
sans cause raisonnable <juelconque; el^ ce fait, fus- 
■^ent, menés •où ils ptrpélrêrenl ledit homicide; 
c’est à savoir, à Montereau où faut Yonne, et là 
dissent et, répélassent lesdites paroles. En outre, au 
lieu où iis l’occirent fût lailetct édifiée nue église ; 
et là fussent ordonnés douze chanoines . six chape- 
lains et six clercs , pour y perdurablement faire le 
divin office; et fussent pourvus de tous ornements 
sacrés , de labiés , de livres , de calices , de nappes 
et de tous autres choses nécessaires et requises ; 
et fussent les douze chanoines fondés chacun de 
deux cents livres parisis , les chapelains de cent 
et les clercs de cinquante , nioniioie dite , aux dé- 
pens dudit dauphin et de ses complices. El aussi 
que la cause pourquoi seroit faite ladite église lût 
écrite de grosses lettres entaillées en pierre au por- 
tail d’icelle; et pareillement en chacune des villes 
'qui s’ensuivent : c’est à savoir, à Paris , à Bonne , à 
Gand , à Dijon , à Saint-Jacques de Composlelle et 
en Jérusalem , où Notre- Seigneur soulFrit mort et 
passion . 

Après laquelle proposition fut proposé derechef 
l>ar maître Pierre de Marign v , avocat du «“oi en 
parlement , prenant conclusions criminelles con- 
tre les dessusdits homicides. 

En outre, maître Jean l’Archer, docteur en 
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théologie, dénommé (le parlerecleurde l’universilé 
de Paris, proposa aussi moult bien et authentique- 
ment devant les deux rois , à Paris^ en eux exhor- 
tant qu’ils fissent justice et punissent les coupables 
des crimes. Et déclara moult de termes, autorités. 

Et dignité de justice, en enhortant, comme dit est, 
en moult de manières lesdils rois, qu’ils écoutassent 
bénignement, et entendissent aux requêtes et priè- 
res dudit duc, et qu’icelles requêtes voulsissent 
mettre à effet. Après lesquelles propositions , fut 
répondu , de par le roi de France , par la bouche de 
son chancelier , que de la mort du duc de Bourgo- 
gne , de ceux qui si cruellement l’avoient occis , et 
des requêtes contre eux présentement faites de par 
ledit duc , il leur feroit, par la grâce de Dieu et la 
bonne aide et avis de son frère Henri , roi d’An- 
gleterre , régent de France et héritier, bon ac- 
complissement de justice de toutes les choses dites , 
et proposées , sans faillir. Et ce fait , les deux rois 
et tous les autres retournèrent chacun en leur 
hôtel. 


CaHOMlQUCS UE MoSSrnELET. — T. li’m 
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CHAPITRE CGXLI. 


Comment les Anglois fureutdëtroussés vers MontrÉpiloj; du mariage 
du mar(|uis du Pont à la fille de Lorraine^ et ce c|ue faisoit mes- 
sire Jacques de Harcourt. 

En après, durant les besognes dessiisdites , les 
Anglois de Gournay en Normandie , de Neuf-Châ- 
lel , dTneourt , et autres de la frontière , avec eux 
messire Mauroy de Saint-Léger , qui se tenoit à 
Creil, s’asseoablèrent environ cinq cents combat- 
tants, et allèrent courre en Brie, en Valois , et 
autres lieux à l’environ , où ils prirent plusieurs 
homrües et ramenèrent grands proies. Mais à leur 
retour furent rencontrés du seigneur de Gamache , 
qui se tenoit à Compiégne , et autres Dauphinois, 
des garnisons du pays, lesquels leur recouirent 
vers Mont-Epiloy , tout ce qu’ils avoient charo-é, 
et en tuèrent bien soixante, sans ceux qui furent 
pris; et les autres se sauvèrent par fuite; auquel 
rencontre se conduisit très vaillamment ledit sei- 
gneur de Gamache. 

Et en ces propres jours fut fait le mariage de 
Regnier (René) d’Anjou , frère du roi de Sicile, 
marquis du Pont ; dont, par le don du cardinal de 
Bar , son oncle , et de la fille et héritière du duc de 
Lorraine , furent les noces faites réalemeot au 
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cLjilel de Nancy-le-Duc. Par le moyen de laf|uelle 
alliance fut apaisée la grand’ discorde qui par 
long temps avoit été entre les deux duchés , c’est 
à savoir de Bar et de Lorraine , car dès lors et pa- 
ravant le dessusdit cardinal de Bar avoit déclaré 
icelui Regnier ( René ) d’Anjou , son vrai hoir , et 
héritier de la duché de Bar ; laquelle chose moult 
déplaisoit au duc des Mons, qui pareillement éloit 
neveu »»dit cardinal , fils de sa sœur; mais autre 
ne le pou voit avoir. 

Et d’autre partie, messire Jacques de Harcourt , 
qui encore feignoit tenir le parti du duc de Bour- 
gogne , tenoit grosse garnison au Crotoy , et faisoit 
forte guerre par mer et par terre , dont le roi • 
d’Angleterre , qui en étoit averti, n’étoit pas bien 
content; et étoient complices avec ledit messire 
Jacques , le seigneur de Rambures , messire Louis 
de Thienbronne , et son frère Guichard, messire 
' (]oquard de Cambronnc , les deux frères de Hersel- 
laines , les enfants de Chaumont, et autres plusieurs 
gentilshommes et gens de guerre du pays. 


•> 
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CHAPITRE CCXLII. 


Comment plusieurs ambassadeurs, de parles trois états du royaume 
de France., vinrent à Paris; des états que tinrent les rois; et antres 
matières. 


En ces mêmes jours vinrent à Paris plusieurs 
ambassadeurs et commis , de par les trois états du 
royaume de France, par avant mandés , comme 
dit est dessus; avec lesquels, et en leur absence, 
furent tenus plusieurs conseils touchant le gouver- 
nement et bien public dudit royaume. En la fin 
desquels furent les gabelles , impositions , quatriè^ 
mes et autres subsides remises sus , réservé les 
grains. 

En après, la fêle de Noël venue, tinrent les 
deux rois , et les reines leurs femmes , leurs étals 
dedans Paris , c’est à savoir le roi de France, en 
son hôtel de Saint - Pol , et le roi d’Angleterre au 
Louvre. Lesquels états furent bien differents l’un 
à l’autre , carie roi de France éloit petitement et 
pauvrement servi et accompagné , au regard du 
noble et puissant état qu’il souloit (avoit coutume) 
avoir; et à peu cedit jour fut visité ni accompagné, 
sinon d’aucuns vieux serviteurs et des gens de 
petit état; laquelle chose moult devoit déplaire à 
tous les cœurs des vrais François là étant, voyant ce 
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noble royaume , par fortune de jjuerre , el tribula- 
d’eux-raêmes être mis et gouverné en et par la 
main de leurs anciens ennemis, dessous laquelle 
domination et gouvernement il leur l'alloit vivre 
de présent. 

Et quant est à parler de l’état du roi Henri 
d’Angleterre , et de sâ femme la reine , lequel il 
fit ce jour , nul ne sauroit raconter les grands 
états , pompes et bobans qui furent faits en son 
hôtel, tant de lui comme de ses princes. Et de 
toutes parts venoienten grand’ humilité les sujets 
de ce noble royaume de France , devers lui , pour 
lui honorer et exaucer. Et dès lors commença ledit 
roi du tout à gouverner et administrer les besognes 
dudit royaume , et faire officiers à son plaisir, en 
démettant ceux qui par le roi et le duc de Bour- 
gogne mort , et icelui de maintenant, y avoient été 
mis de long-temps. Et d’autre part , constitua le 
comtedeKyme, nommé EfTreville (Humphreville), 
capitaine-général de la ville de Melun, atout(avec) 
suffisante garnison de gens d’armes et de gens de 
trait; et le comte de Haiititon ( Hunlingdon ) , son 
cousin-germain , fut fait capitaine du bois de Vin- 
cennes ; et à Paris , fut ordonné à demeurer avec 
le roi Charles, le duc d’Ecestre (Exeler), avec 
cinq cents combattants. Après lesquelles ordon- 
nances, et que la fête de la Nativité Notre-Seigneur 
fut passée , se partit de Paris le dessusdit roi Henri , 
la reine sa femme , le duc de Clarence et de Bed- 
fort, et autres de scs princes et grands seigneurs. 
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el s’en alla à Rouen , où il tint derechef plusieurs 
grands conseils sur le régime du royaume; el y 
séjourna certaine espace devant qu’il retournât en 
Angleterre. 

Et pareillement le duc Philippe de Bourgogne , 
parlant dudit lieu de Paris , s’en alla à Beauvais , à 
la léle el entrée de maître Pierre Gauchon , docteur 
en théologie, nouvel évêque d’icelle ville de Beau- 
vais , moult enclin et alTeclé à la partie de Bour- 
gogne. Laquelle fêle passée , se partit ledit duc de 
là; el , par Amiens et Dourlens , s’cn alla à Lille, 
et puis h Gand , où éloit sa femme la duchesse 
Michelle, où il séjourna environ trois semaines. 
Et le rouge duo en Bavière , qui éloit venu servir 
le roi Henri , son beau-frère, comme vous avez ouï, 
atout (avec) cinq cents combattants ou environ, s’en 
retourna hâlivemenl , par Cambrai , en son pays 
d’Allemagne , pour ce qu’il avoil ouï nouvelles <|ue 
les Bohémiens , instruits et enseignés par un clerc 
de leur pays, qui éloit hérétique , s’éloienl dressés 
et confusément émus du venin d’hérésie, non pas 
seulement contre notre sainte foi catholique , mais 
avec ce , contre les rois d’Allemagne , de Hongrie 
et de Bohème; el en grand’ multitude leur faisoient 
guerre mortelle el très cruelle. 
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CHAPITRE CCXLIII. 

Comment Henri , roi d’Angleterre, alla de Rouen à Calais, avec lui la 
reine sa femme , et de là en Angleterre , où il fut reç u à très grand’ 
)oie de tous ceux du pays. - 


Après ce qu’Henri, roi d’Angleterre eut ordonné 
ses besognes à Rouen , et commis en son lieu ca- 
pitaine-général de toute la Normandie, son frère le 
duc de Clarence qui étoit moult prudent et re- 
nommé en armes , il se partit de là , et passa .parmi 
Caux , avec lui la reine sa femme , son frère le duc 
de Bedfort , et bien six mille combattants ; et vint 
par Poix à Amiens , la vigile Saint-Vincent ; et fut 
logé en riiôtel de maître Robert le Jeune, qui na- 
guère avoitété constitué nouvel bailli d’Amiens , 
au lieu du seigneur de Hiirnbercourt. Si fut moult 
honorablement reçu , et lui fil -on et à sa femme la 
reine plusieurs présents; et de là, par Dourlans, 
Saint-Pol et Thérouenne, alla à Calais , où il sé- 
journa aucuns jours; et après passa la mer, et 
alla en Angleterre , où il fut reçu comme l’ange de 
Dieu. Et lui venu en sondit royaume d’Angleterre, 
s’employa hâtivement par toutes manières à cou- 
ronner sa femme la reine. Laquelle coronation 
fut faite en la cité royale de Londres , chef ei 
maîtresse de tout le royaume. Et là fut faite 
telle et si grande pompe, et boban et joliveté. 
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que depuis le temps que jadis le très noble com- 
battant Arlus, roi des Bretons et des Anglois, 
commença à régner, jusques à présent, en Angle- 
terre , quiétoit appelée la Grand’ Bretagne, ne fut 
vue en ladite ville de Londres la pareille fêle de 
nuis des rois anglois. 

Après laquelle fête , ledit roi alla en propre per- 
sonne par les cités et bonnes villes de son 
royaume ; et leur expmsa et déclara, comme homme 
discret et beau parleur, toutes les grands et 
bonnes avenues qui, par son labeur et peine , par 
long-temps, et en moult de places, lui étoient ad- 
venues en France , et les besognes qui restoient et 
demeuroient encore à faire audit royaume, c’est à 
savoir subjuguer son adversaire le dauphin de 
Vienne, seul fils du roi Charles, et frère de sa 
femme, reine d’Angleterre, qui, à luiconlredisanl, 
se disüit régent de France et héritier, et tenoil, 
occupoit, et possédoit en doute la plus grand’ 
partie dudit royaume, disant que pour ce faire et 
pour conquerre , deux choses lui étoient moult né- 
cessaires , c’est à savoir finance et gens d’armes. 
Lesquelles requêtes par lui faites lui furent accor- 
dées et octroyées libéralement de tout son peuple 
des bonnes villes dudit royaume. Et pour vrai il 
assembla tantôt si grand’ pécune en or, argent et 
joyaux, qu’à peine les pourroit-on nombrer.Et ce 
fait , il élut en sondit royaume une grand’ compa- 
gnie de toute la jeunesse du pays, des plus forts et 
des plus habiles à traire et combattre, et en bref 
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en cueilla et fît un ost qu’il joignit avec ses 
princes, chevaliers et écuyers, tant qu’en tout as- 
sembla bien trente mille combattants , pour dere- 
chefles mener en France , et combattre et subju- 
guer son adversaire le dauphin. Mais lui étant en 
sondit royaume d’Angleterre , et pouricelui obte- 
nir plus sûr , prit et donna trêves à ses ennemis de 
Galles et d’Ecosse, et avec ce consentit la déli- 
vrance du roi d’Ecosse, qui par très long-temps 
avoit été prisonnier en Angleterre , comme dit est 
ailleurs, moyennant qu’il prît à femme sa cousine- 
germaine, sœur du comte deSombresset(Sommer- 
set ) , et nièce du cardinal de Winchestre , lequel 
fut principal envers le roi dessusdit de traiter 
icelui mariage et délivrance. 


CHAPITRE CCXUV. 


Comment il s’émut grand discord entre le duc de Brabant et la du- 
chesse sa femme, laquelle se départit de lui et s'en alla par Calais 
en Angleterre. 


En ces mêmes temps fut moult grand discord entre 
le duc Jean de Brabante d’un part , et la duchesse 
Jacqueline sa femme d’autre; et tant, qu’icelle du- 
chesse se départit de l’holel de sondit mari , pource 
principalement, comme il fut commune renommée, 
qu’elle le véoit de petit gouvernement , et aussi 
qu’il se laissoit dominer et conduire par gens de 
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trop petit état selon sa puissance et seigneurie. 
Pour lequel discord apaiser et remettre ensemble, 
s’en entremit et travailla par plusieurs fois le duc 
Philippe de Bourgogne , auquel les deux dessusdils 
étoient germains. Et pareillement y travailla par 
moult de fois lacomtessede Plainaut, mère de ladite 
duchesse; maishnablementoncques ne purent tant 
faire ni travailler vers elle, qu’elle y voulsît retour- 
ner ; ainçois (ainsi ) se conclu et délibéra du tout en 
elle-même, qu’elle trouveroil les manières que la 
départie seroit faite d’elle et de son mari , et qu’elle 
en put avoir un autre qui gouvernât sa personne et 
sa seigneurie, ainsi qu’il appartenoità elle. Et pour 
lors étoiten fleur de son âge*, belle et bien fbrmée , 
ornée de bon entendement autant que nulle autre 
daine pouvoilêtre ; et si véoit son temps passer , et 
sa jeunesse en grand’ déplaisance, sans recouvrer. 
Et sur ce propos retourna en son hôtel , et avec 
ladite comtesse de Hainaut , sa mère, qui en partie 
l’avoit mariée audit duc de Brabant contre sa vo- 
lonté. Auquel hôtel elle fut certaine espace, et 
après vinrentensembleen la éille de Valenciennes. 
Auquel lieu icelle duchesse prit congé à sa mère 
dessusdile d’aller jouer en sa ville de Bohaiii ; 
mais quand elley fut , se partit le lendemain assez 
matin , et trouva sur les champs le .seigneur d’Es- 
caillon , natif de Hainaut , Anglois en cœur de 
toute ancienneté , avec lequel avoit eu grand con- 
•seil par avant audit lieu de Valenciennes ; et lui 
avoit promis d’aller avec elle en Angleterre devers 
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le roi Henri , afin que de lui elle eût aide pour 
faire la départie dessusdite , c’est à savoir de son 
mari et d’elle. Et pour tant, après qu’elle eût 
trouvé ledit seigneur d’Escaillon , comme dit est, 
qui avoit environ soixante combattants avec lui, 
se mit en cliemin en sa compagnie 'pour aller 
droit vers Calais ; et chevauchèrent cette pre- 
mière journée jusques à Houdain , assez près de 
Saint-Pol ; et puis tira jusques à Calais , où elle lut 
par aucune espace; et puis passa en Angleterre, 
et alla devers le roi , lequel sans faille la reçut et 
traita honorablement; et avec ce lui promit de l’ai- 
der en toutes ses affaires gcnér®ement. 




9 

CHAPITRE CCXLV. , , 

Comment le duc de Bretagne fut prit piisonnicr par le comte de Pen- 
thièvre , et détenu grand espace de temps ; et la guerre qui s’énput 
à cette cause. 


Ou convient parler d’une grande et merveilleuse 
aventure qui advint en cet an en Bretagne. Il est 
assez su et déclaré en aucunes histoires, et par espé- 
cial en celle de maître Jean Froissart , comment les ' 
devanciers de Jean Montfort , à présent duc de Bre- 
tagne, et ceux d’Olivier de Bretagne , comte de 
Penlhièvre , si eurent au temps passé de grands 
guerres et dissensions l’uu contre l’autre, pour 
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avoir laduchéetseigneuried’icelui pays; à laquelle 
un chacun d’eux se disoil avoir le plus grand droil. 
Pour lesquels traiter et apaiser, furent faits plu- 
sieurs traités entre lesdites parties. En la fin des- 
quels demeura icelle duché franchement à ceux 
de Montfort , moyennant que la partie de Perithiè- 
vre eût aucunes récompensations. Desquelles ré- 
citera présent je me passe, pour tant que ce n‘a pas . 
été du temps de mon livre. Et en possédèrent pai- 
siblement lesdessusditspar long-temps; néanmoins, 
jà-soit-ce que ledit comte de Penthièvre montrât 
audit duc chacun Jour semblant de grand amour 
à la vue du rnonde^i n’étoit pas l’ancienne guerre, 
dont dessus est faite mention , bien apaisée, quant 
à lui, comme vous orrez ci-après. 

Vrai est que, sur l’espérance en partie de retour- 
ner à la seigneurie de Bretagne , et par l’exhorta- 
tion de la dame de Clisson , sa mère , fille de feu 
messire Olivier, jadis connétable de France, le des- 
susdit comte de Penthièvre , par certains moyens , 
traita tant devers le duc de Touraine, dauphin , 
qu’il obtint de lui mandement scellé de son scel 
pbur prendre et emprisonner ledit duc de Breta- 
gne. Car nonobstant qu’icelui duc eût épousé la 
sœur du dauphin , si n’étoit-il pas content de lui , 
parce qu’il ne vouloit , lui ni ses pays , du tout 
pleinement être de sa partie , ni lui aider à faire 
sa guerre contre les Anglois et les Bourguignon^. 

Après lequel mandement obtenu , comme dit 
' est , ledit comte pensa et imagina comment ni par 
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quelle manière il pourroil mener son entreprise h 
chef. Et enfin ne sut trouver meilleur moyen pour 
parfournir son fait, que de prier le duc de venir 
prendre son dîner à Chantonceaux ; et comme il 
pensa ainsi le fit ; c’est à savoir alla un certain jour 
devers lui en la ville de Nantes. Et après qu’ils 
eurent faits plusieurs devises l’un avec l’antre, le 
comte requit bien instamment au duc qu’il lui plût 
venir audit lieu de Chantonceaux ébattre et pren- 
dre son dîner, disant outre que madame sa mère, 
laquelle y étoit , en seroit moult joyeuse, et le re- 
cevroit à son pouvoir très honorablement. Laquelle 
requête par ledit duc lui fut accordée, car en rien 
ne se doutoit qu’on lui voulsît faire ni traiter autre 
chose que bien. Et fut le jour accepté lequatrième 
jour de février ; lequel venu , se partit le dessusdit 
duc du châtel où il avoit geu (couché) , nommé le 
Lorain-Botereau , ^et prit son chemin à aller à icelle 
ville de Chantonceaux. Si allèrent ses maîtres d’hô- 
tels et fourriers devant, pour appointer les beso- 
gnes comme il est de coutume; et quand ils furent 
là venus , le comte monta à cheval , et alla atout 
(avec ) les gens de son hôtel au-devant du duc, 
jusques auprès d’un pont nommé le pont à la Ti- 
bère , qui sied sur une petite rivière. Par lequel 
pont passa ledit duc , en sa compagnie Richard son 
frère ; et aucuns autres chevaliers et écuyers de son 
hôtel , et les autres gens les suivoient de loin , et 
n’étoient en doute de nul mal engin. Et quand il 
fut passé le pont, il y eut un des gens dudit comte 
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qui contrefaisoit le fol , k*(juol descendit à pied , et 
boula les planches en l’eau d’icelui pont, en faisant 
semblant de lui jouer et faire sa folie; pourquoi les 
gens du duc, qui suivoienl derrière , comme dit 
est, ne purent passer. Et encore ne se duuloil le- 
dit duc de nul mal , et rioit de la folie dessusdile; 
mais entre-temps, Charles, seigneur d’Avaugourt, 
frère du comte, quiétoiten embûche, atout (avec) 
quarante hommes d’armes ou environ avec lui , vint 
accourant devers le duc, lequel, les voyant venir, 
demanda audit comte de Penthièvre : « Beau-cou- 
» sin, quels gens sont ceci? »Et il répondit: «Mon- 
M seigneur, ce sont mes gens ; je vous fais prison- 
>1 nier de monseigneur ledauphin.*» Et mit la main 
à lui. Aux<juelles paroles le duc répondit tout émer- 
veillé ; « Ah’! beau-cousin , vous faites mal ; je suis 
U venu sur votre parole et votre requête , et ne me 
» défiojs en rien de vous ni des vôtres. » Toutefois 
y eut aucuns de ses gens qui tirèrent leurs épées , 
pour le cuider défendre ; mais ils virent assez tôt 
qu’ils étoient trop faibles au regard de leur adverse 
partie. 

Et entre temps vinrent sur eux ceux de la des- 
susdite embûche les épées traites ; et y eut denx 
gentilshommes du duc dont l’un, est à savoir Jean 
de Beaumanoir , eut le poing coupé , et l’autre fut 
navré en la main , qui se nommait ’Phibaut Buisson. 
Et après , un gentilhomme de l’hôtel du, comte . 
nommé Henri l’Allemand, voulut frapper le duc de 
son épée , mais le comte le défendit contre lui . et 
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«•ommanda à ses gens qu’ils cessassent , disant qu’il 
inèneroit le duc devers le dauphin dessusdit. Et 
lors les gens du duc, qui étoient outre le pont , 
vo^fant leur seigneur eo'tel danger, étoient en grand’ 
détresse de ce qu’ils ne le pouvoient secourir, et 
ne savoient quel conseil prendre. Et tôt après , le 
dessusdit comte de Penthièvre; son frère et ses 
gens, emmenèrent ledit duc , et Richard son fr^,e , 
hâtivement vers Poitou , à Bressuire , et del^^^ 
mené par plusieurs fois à d^autres lieux , comi^ à 
Lizenan , à Bourg-Nouveau, à Châteaumur et ail- 
leurs. Et fut prisonnier environ de six à sept mois 
sans être mis en prison fermée , ni qu’aucune vio- # 
lence lui fût faite à sa personne ; mais bien s’en 
• tenoit-on sûr. Et avoit pour le servir tant seule- ^ 
ment un de ses varlets de chambre ; qt fut son frère 
Richard , par dessus nommé , toujours prisonnier 
comme lui. 

En outre, quand il fut venu à la connoissance de 
la duchesse de Bretagne et des seigneurs du pays , 
comment le duc avoil été pris, ne faut point de- 
mander s’ils furent fort troublés, et par ospécial 
ladite duchesse en 'fit si grand deuil, qu’à grand’ 
peine la pouvoit-on rapaiser. Toutefois , inconti- 
nent et bref ensuivant, s’assemblèrent les barons et 
grands seigneurs du pays avec ladite duchesse en 
la ville de Nantes; et là tous ensemble conclurent 
et jurèrent solennellement de poursuivie la déli- 
vrance dudit duc, et faire guerre audit comte de 
Penthièvre et à tous ses alliés et bienveillants; et 
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<i’un cumir.un accord élurent pour conduire l’ar- 
mée d’icelle poursuite, le seigneur de Cbàteau- 
briant’, et le seigneur de Rieux, qui de fait, atout 
( avec ) grosse puissance de gens d’armes, allèrent 
mettre le siège devant Lamballes , appartenant 
audit comte , qui se tint environ quinze jours. 
Et après se rendirent ceux de dedans, et furent 
la ville et chAlel , qui éloient moult fort, abattus 
et désolés; et de là allèrent au châtel Andren , 
lequel fut abattu ; et pareillement firent la Mote- 
d’Ebron. 

En après, allèrent assiéger Chantonceau, où éloit 
4 le vieille comtesse de Penlhièvre et en éloit capi- 
taine le seigneur de Biersières , qui moult bien le 
^ défendit. Si y fut le siège bien trois mois , mais peu 
y firent , car çlle étoit moult bien garnie de vivres 
et babilleinents de guerre , et aussi de bonnes gens 
d’armes. Et entre temps traité se fit entre le duc 
et le comte; et promit icelui duc de le restituer de 
tous ses dommages, tant de ses forteresses abattues 
comme d’autres; et que jamais, pour cette besogne, 
ne lui seroit fait par lui ni par les siens, aucune 
chose qui lui portât préjudice. Après lequel traité, 
et les sûretés prises , le comte dessusdit renvoya 
le duc par le seigneur de l’Esgle, son frère; lequel 


I . Geoffroy de Cbàteàabriant , seigncar de Lyon, d’An- 
gers, et marié à Louise de Montgaagier , dont il ent Jean, 
seigneur de Chalain, et Guy de Châteanbriant. 
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duc , de prime face , fil lever le siège de Clianton- 
ceaux ; mais enfin , quand les barons et seigneurs 
de son pays avec les prélats eurent devers eux le- 
dit duc, ils ne voulurent pas entretenir les dessus- 
dits traités. Et convint que la dessusdite comtesse 
et ses gens se partissent de là , et que la ville de • 
Chantonceaux fut mise en la main du duc. Si’ fut 
pris jour de parlement derechef entre ces par- 
ties, pour voir et aviser s'ils pourroient être d’ac- 
cord. Auquel jour promit ledit comte d’y compa- 
roir en personne ; et pour la sûreté de ce , bailla 
son frère, Guillaume en otage; mais il n’y com- 
parut point, pourtant qu’il fût certainement averti 
que s’il yaîloit, jamais n’en retourneroit. Et pour 
vrai, s’il y lût allé, il eût été exécuté par justice; et 
avoitété ainsi conclu parles trois états de la duché. 

Et qui plus est , dirent au duc que s’il vouloil en- 
tretenir le traité qu’il avoit fait avec le comte de • 
Penlhièvre, ils le débouteroient de sa seigneurie 
et n’obéiroient plus à lui , mais feroient de son fils 
aîné leur seigneur et maître ; et par ainsi convint 
qu’il s’accordàtà leur volonté. Lesquelles besognes 
venues à la connoissance du comte , fut en très 
grandsouci, non pas sans cause ; car il savoit toutes 
les seigneuries de Bretagne être arrêtées et mises 
en la main du duc, comme confisquées et perdues, 
et son frère dessusdit demeurer en otage, qu’il 
ne pouvoit ravoir. Et d’autre part , étoit mal du 
dauphin , pour ce qu’il ne lui avoit voulu bailler 
ni livrer ledit duc; et avec tout ce, ne savoit 
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bonnement où être assur de sa personne , car peu 
trouvoit qui le vouloient soutenir. * 

Pour lesquels inconvénients éloigner, serelrahit 
en la vicomté de Limoges; el après aucunes con- 
clusions prises avec ses frères , il se partit de là , 
et par le pays d’Auvergne s’en alla à Lyon sur le 
Rhône , et puis à Genève et à Bâle, pour venir à 
sa terre d’Avesne , au pays de Hainaut. Mais, ainsi 
qu’il faisoil son chemin sur la rivière du Rhin , il 
fut pris du marquis de Bade , pour Arque , pour 
tant qu’icelui marquis avoil autrefois eu de ses 
gens détroussés audit pays de Hainaut. Si fut grand 
espace prisonnier, et enfin lui coûta bien trente 
mille écus d’or, et après s’en retourna en sadite 
terre d’AveSnes. Et depuis qu’il y fut , le duc de 
Bretagne ünl gens sus pour le cuider faire prendre, 
ejt lui mettre un carcan au col. El pour ce faire, 
furent envoyés aucuns gentilshommes dudii pays 
de Bretagne , c’est à savoir messire Roland de 
Saint-Pol , messire Jean de Louvion , Jacquet de 
Faulermine , el aucuns autres qui se conduisirent 
si mal secrètement , que leur entreprise fut accu- 
sée; et en y eut les aucuos détenus prisonniers, 
et les autres se sauvèrent. Mais il fallut que ledit 
comte les rendît à la justice de Mons , et n’en y 
eut- nuis exécutés. Lequel comte ne retourna onc- 
ques puis en Bretagne , mais demeura , sa vie du- 
rant , audit pays de Hainaut , el prit à mariage la 
fille et héritière du seigneur de Quienrain , de la- 
quelle il laissa , à son trépas , aucuns enfants , qui 
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point ne vécurent jusques en âge compétent ; pour- 
quoi ses terres el seigneuries retournèrent à son 
frère le seigneur de l’Aigle. ■ 



CHAPITRE CCXLVI. 

Corament les Dauphinois prirent derechef Ville-Neuve-Ie-Roi ; et la 
yille et forteresse de Château-Thierry , fut rendue aux gens du ' 
duc de Bourgogne. . . 

• . • f' I ^ 

Axi mois de février, reprirent les Dauphino^ . 
Villeneove-le-Roi ; mais assez bref ensuivant , sè , 
logèrent es villages à Tenviron , par manière de 
siège , le seigneur de l’Ile-Adam , et autres cafw- 
taines tenant la partie du duc de Bourgogne. Si 
y furent certaine espace , et enfin se délogèrent 
sans mettre ladite ville en obéissance; pourquoi le ‘ 
pays refut par le irtoyen d’iceux en- grand’ tribula- 
tion ; et depuis , fut traité avec le capitaine, dudit 
lieu , qu’il laisseroit passer vivres à aller à Paris , 
parmi certains tributs qu’il en devoit avoir pour 
sa part. Auquel temps fut livrée au seigneur de 
Châlillon, la ville et forteresse de Château-Thierry, 
que tenoient les Dauphinois. Et y entra par le 
moyen d’aucuns bourgeois et habitants de la ville 
à lui favorables. Si y fut pris la Hire , el plusieurs 
de ses gens, qui depuis furent délivrés par finance. 

Et entre temps les dessusdits Dauphinois , qui se 
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tenoient à Meaux en Brie , à Compiégne , à Pierre- 
fons , et en la comté de Valois, dégâtoient moult 
fort par leurs courses les pays à l’environ d’eux; 
et par spécial, Beauvoisis, VermandoisetSanterre. 
Et pareillement faisoieiitceux de la comtéde Guise 
en Thiérasche et gàtoient le pays de Hainaut et de 
Cambrésis , et autres lieux près de leurs marches. 

Durant lesquelles besognes , depuis l’an mille 
quatre cent et quinze jusquesà ce présent an mille 
quatre cents et vingt, les monnoies de France 
étoient moult grandement afToiblies , et tant qu’en 
conclusion devant le rétablissement d’icelles, valut 
un écu d’or de la forge du roi de France , la somme 
, de vingt-neuf sols , monnoiecoursable , jà-soit-ce 
qu’il n’éûtëté forgé que pour dix-huit solsparisis. 
Parle moyen duque rafFoiblisseiuent desdites mon- 
noies, plusieurs seigneurs et autres gens à qui 
rentes d’argent étoient dues, furent fortintéressés. 
* Etàcettecause s’en émurent plusieurs procès entre 
les parties ; et lors de la monnoie dessusdite , valoit 
une chevalée de blé sept ou huit francs. 
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CHAPITRE CGXJLVII. 

Commeut le duc de Touraine , dauphin , fut appelé à la table de 
marbre ; et de la prise du seigneur de l’Ile-Âdam dedans Paris, 
par le duc d’Exeter. 


En cet an , Henri , roi d’Angleterre , devant 
partît de Paris pour repasser la nier , lit con- 
voquer et appeler Charles, duc de Touraine, dau- 
phin , à la table de marbre : et après que furent 
faites toutes les solennités accoutumées , contre 
lui en ce cas et ses complices , pour le cas et crime 
fait en la personne do duc Jean de Bourgogne , 
et pour tant qu’auxdites appellations n’ala , 
ni envoya , fut par le conseil et parlement , banni 
et exilé du royaume , et jugé indigne de succé- 
der à toutes seigneuries venues et à venir, et 
mêmement de la succession et attente qu’il avoit 
à la couronne de France , nonobstant que d’icelle 
fût vrai héritier après le trépas du roi Charles , 
son père, selon les coutumes anciennes de ce 
noble royaume. Duquel déboutement et bannis- 
sement plusieurs Parisiens furent très joyeux, 
car moult le doutoient. En après, leduc d’Excestre, 
qui éloit capitaine de Paris , pour certaines causes 
qui à ce le murent , fit prendre en icelle ville le 
seigneur de l’Ile-Adam , par aucuns de ses An- 
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glois. Pour laquelle prise s’assemblèrent jusques à 
mille hommes ou pliis , du commun de Paris , pour 
le rescourre à ceux qui le menoient en la bastille 
Saint-Antoine. Mais tantôt ledit duc d’Excestre , 
atout six vingt combattants , dont il y avoit la plus 
grarrd’ partie archers , alla frapper en eux , et faire 
tirer les dessusdits archers an travers desdites 
communes. Pourquoi , tant par la cremeur dudit 
trait , comme par le commandement qu’il leur fit 
de par le roi , se retrahirent assez bref en leurs 
maisons; et ledit seigneur de l’Ile-Adam fut , 
' comme dit est , mis prisonnier , et y demeura du- 
rant la vie du roi Henri d’Angleterre ; lequel l’eût 
fait mourir , si ce n’eût été la requête du duc de 
Bourgogne. 

•i . ^ 


CHAPITRE CGXLVIII. 


Comment le ducde Clarence fut déconfit emprés Baugy par les Dau- 
phinois J et J furent morts grand nombre de nobles et gentils- 
hommes des deu3^ parties. 

En la fin de cet an , droit la nuit de Pâques , le 
ducde Clarence, qui étoit capitaine général de 
Normandie, après lepartement du roi Henri son 
frère , avoit mené son ost vers le pays d’Anjou , où 
étoient assemblés en très grand nombre les Dau- 
phinois; c’est à savoir le comte de Bosqueaux , 
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connétable du dauphin^ et le seigneur de La 
Fayette, avec plusieurs autres capitaines puuriceux 
combattre et subjuger. Advint que cedit jour ledit 
duc de Clarence ouït certaines nouvelles que ses 
ennemis étoienl assez près de lui en une ville 
nommée, Baugy en Anjou. Et pour tant, inconti- 
nent ledit duc qui moult étoit renommé et preux 
en armes, prit sans délai une partie de ses gens , 
et par espécial à peu près tous ses capitaines , atout 
lesquels moult âprementalla envahir ses ennemis, 
et commencèrent dure et âpre bataille, et moult 
ensanglantée. Et entre temps la grand’ tourbe de 
son ost le suivoit de loin à très grand’ peine et 
danger, pour les mauvais pas d’une rivière qu’ils 
avoient à passer. 

Et d’autre côté , les Dauphinois dessusdits, qui 
éloient pourvus et avisés de la venue de leurs en- 
nemis , commencèrent à batailler très vaillamment 
les dessusdits Anglois; et tant que contre des deux 
parties y eut très dure,âpre et cruelle bataille. Mais 
en conclusion, les Dauphinois obtinrent et eurent 
la victoire contre les Anglois. Et furent morts sur 
la place le dessusdit duc de Clarence , le comte de 
Kyme, léseigneurde Ros, maréchal d’Angleterre^ 
et généralement la fleur de la chevalerie el,écuye- 
rie dudit duc, avec de deux à trois mille desdits 
Anglois. Et avec ce furent pris audit Ijeu le comte 
de Sombressel(Sommerset), le comte de Hautiton 
( Huntingdon) et le cpmte du Perche, avec deux 
autres cents de leqrs' gens ou environ. Et de la 
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partie du dauphin, y furent morts de mille à onze 
cents hommes; entre lesquels mourut un vaillant 
chevalier, nommé Charles le Bouteillier, et avec 
lui messire Jean Yvorin . Garin de Fontaines, 
messire Jeande Passavant , messire Jean de Bresle , 
messire Jean Tot-avan t, et plusieurs au très notables 
et vaillants hommes jus(|ties au nombre dessusdit. 
Et fut de ce jour en avant celle assemblée , nommée 
la bataille de Baugy. Pour la mort et déconfiture 
desquels Anglois tous les autres eurent au cœur 
très grand’ tristesse, par espécial pour le duc de 
Clarence : car moult étoit aimé entre eux pour sa 
prudence. Néanmoins iceux Ai»glois, qui étoient 
sous le gouvernement du comte de Salseberj^ , re- 
conquirent le corps dudit duc , lequel depuis fut , 
par Rouen , mené et enterré à très grand’ solennité 
en Angleterre. 


CHAPITRE CCXLIX. 


Comment lesdits Dau^ihinois allèrent devant Alençon, où derechef 
allèrent les Anglois; et du mariage du due d’Alençon , et autres 
matières. 


Au commencement de cet au , après la mort du 
duc de Clarence, les Dauphinois , qui avoient eu 
victoire contre ledit duc, comme dit est dessus, 
s’assemblèrent en très grand nombre, ét allèrent 
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pour assiéger Alençon ; et , de fait , se logèrent 
assez près d’icelle, en la combattant à jeur pou- 
voir. Mais les Anglois , qui en grand’ tristesse 
porloient le dommagequ’ils avoient eu , se mirent 
ensemble, et assemblèrent derechef toutes leurs 
garnisons de Normandie; et, sous la conduite du 
comte de Salsebery , allèrent vers Alençon pour 
lever le siège et iccux combattre. Et adonc les 
dessusdits Dauphinois, pourvus et avisés, comme 
devant, de la venue de leurs ennemis, se mirent en 
ordonnance dehors leurs logis , et montrèrent 
semblant de grand’ hardiesse. Et lors les dessus- 
dits Anglois , voyant iceux en plus grand nombre 
qti’ils n’étoient , se retrahirent à l’abbaye du Becq. 
Toutefois, avant qu’ils y pussent être, ils perdi- 
rent de deux à trois cents de leurs hommes, tant 
pris comme morts par lesdits Dauphinois; et fu- 
rent poui'suivis jusquesà ladite abbaye. Et pource 
qu’ils virent que dedans icelle ne les pourroient 
avoirsansgrand’pertcde leurs gens, se départirent 
dudit siège , et les laissèrent du tout, et retournèrent 
vers Dreuxet vers Anjou. Et en ces propres jours, 
fut traité et parlait le mariage du duc d’Alençon 
et de la seule Klle du duc d’Orléans , prisonnier 
en An<;leterre. Et se firent les noces tant solennel- 
lenient comme réalemenl en la ville de Blois. 
Duquel mariage faire et traiter furent les princi- 
paux , Charles , duc de Touraine , à qui elle éloit 
nièce ; et le duc de Bretagne , oncle dudit duc d’A- 
lençon. Esquels jours aussi le roi Henri, qui en- 
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core éloit en Angleterre, ouït les nouvelles de la 
mort de son frère , le duc de Clarence , et de la 
perte des autres princes dont grandement fut 
troublé. Et pour ce plus que par avant se hâta et 
prépara son armée pour retourner en France, afin 
de prendre vengeance des Dauphinois , qui ce 
deuil lui avoient mis an cœur. 


CHAPITRE CCL. 


Comment messire Jacques de Harcourt commença à faire guerre aux 
gens et pays du duc de Bourgogne ; et des inconvénients qui sour- 
dirent à cette cause. 


En ce temps , messire Jacques de Harcourt, qui 
se lenoil au Croloy , et faisoil guerre aux Anglois, 
comme dit est <lessus , s’abstint fort d’avoir hantise 
de communication avec le duc de Bourgogne , ni 
â cenxà lui favt)rables; et prit , au havre d’Elam- 
ples , un vaissel chargé de blé, qui étoit à messire 
Hénu)!) de Bomber , lequel tenoit le parti dudit 
dtic de Bourgogne. Et pour ce qu’il ne le voulut 
pas rendre, quand il en fut sommé et requis, s’é- 
meut soudainemeiit grand’ guerre entre eux ; la- 
quelle en conclusion fut moult préjudiciable à 
tout le pays de Ponlhieu et à l’environ : car ledit 
messire Hémon , pour venger son courroux, s’en 
alla complaindre au lieutenant de Calais , c’est n 
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savoir niessire Guillaume fiallesdo , lequel sou- 
dainement prit lous ses soudoyers anglois de la 
comté de Gujnes et de Calais , et par navires les 
mena et conduisit eniprès le Croloy ; et là ardit et 
brûla tous les nefs et vaisseaux de mer qu’il y 
trouva , et après se retrabit audit lieu de Calais. 

Pour laquelle entreprise venger , ledit messire 
Jacques de Harcourt entra à main-année en au- 
cunes des villes dudit messire Hémon , et les pilla 
tout au net , enimenant les proies et tous atitres 
biens en ses garnisons de Noyelle et du Croloy. Et 
bref ensuivant , ledit de Bomber, en rendant le 
pareil , courut les villes dudit messire Jacques , et 
fut du tout entre eux la guerre émue , non pas tant 
seulement à leur préjudice, mais à celui de tout 
le pays ; car ledit messire Jacques , pour lui for- 
tifier .attruhit à lui plusieurs bonjines d’armes et 
gens de guerre de Conipiégne et ailleurs. Et aussi 
s’allièrent derechef plusieurs nobles bonames du 
pays deVinieu et Ponlbieu avecqueJe seigneurde 
Ramburesel lesautresdont.dessus est fai te mention, 
c’est à savoir Louis de Vaucourt . le Bon de Sa- 
veuse , Philippe de Neuf-Ville , Perceval de Hou- 
denl, Pierre Ouieret , capitaine d’Araines, et moult 
d’autres. Si furent bref ensuivant mises en sa main 
la villede Saiut-Riquier, et auprès d’icelle, les forte- 
resses delaFertéet de Drongy , Lille elle châtel 
du Pont-de-Remy , et les forteresses d’Araines et 
de A-ucourt et de Moreul ; et à l’antre côté de Saint- 
Valéry , Rauibures , Gamaches et aucunes autres. 
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Dedans lesquelles , à la poursuite dudit messire 
Jacques, se boulèrent plusieurs Dauphinois , qui 
commencèrent à faire guerre ouverte aux pays du 
duc de Bourgogne et à ceux tenant son parti; et 
par ainsi furent les pays à l’environ moult fort 
travaillés. Toutefois ladite ville de Saint-Riquier ne 
se mit pas en l’obéissance dudit messire Jacques, 
jusques à tant que le roi d’Angleterre fût repassé à 
revenir en France , comme vous orrez ci-après. 


CHAPITRE CCLI. 


Comment Henri , roi J’AngIclerrc , retourna en France à grand’ puis- 
lance , pour aller contre le dauphin qui avoit assiégé la ville de 
Chartres. 


Apuès que le dessusdit roi d’Angleterre eut or- 
donné ses besognes en son royaume , et que toute 
son armée fut prèle autour de Cantorbie , eticeux 
payés de leursouldées pour huit mois, s’en vinrent 
à Douvres; et là et ès autres ports voisins, lui et 
toutes ses gens entrèretUen mer dedans leurs vais- 
seaux au point du jour, la vigile Sainte-Barbe. Et 
en ce même jour entrèrent et arrivèrent au hâvrede 
Calais, à deux heures après- midi. Et adonc le roi 
issil de sa hurque (grand bateau), et se logea en son 
châlel audit lieu de Calais. Et semblablement tous 
les autres, issant de leurs vaisseaux, furent lo- 
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gés, tant en la ville comme es lieux voisins, selon 
l’ordonnance dudit roi et de ses fourriers. Et tantôt 
après que lesdits vaisseaux furent déchargés, le roi 
les renvoya en Angleterre. Et comme il fut es- 
timé par plusieurs notables hommes à ceconnois- 
sanls , il y descendit pour ce jour de trois à quatre 
mille hommes d’armes, et bien vingt-quatre mille 
archers. Et le lendemain, jour Sainte* Barnabé, fit 
ledit roi partir le comte Dorset et le seigneur^de 
ClifTort pour aller à Paris, conforter et aider son on- 
cle le duc d’Excestre et les Parisiens, qui pour lors 
éloientmoultcourt tenusde vivres parles garnisons 
des Dauphinois qui étoient autour d’eux. Et menè- 
rent les dessusdils douze cents combattants , atout 
lesqnelschevauchèrenthàlivement, eschevant( évi- 
tant) les aguetsde leurs ennemis, jusquesaudit lieu 
de Paris , où ils furent moult joyeusement reçus, 
tant pour leur venue comme pour les nouvelles 
qu’ils portèrent delà descendue de leur roi d’An- 
gleterre, auquel les Parisiens a voient plusieurs fois 
transmis leurs messages en Angleterre pour le hâ- 
ter; car le dncdeTouraine, dauphin, pource temps 
avoit assemblé de plusieurs pays très grand’ puis- 
sance de gens d’armes , atout lesquels se tira pour 
aller vers Chartres ; et se rendirent h lui les villes 
de Bonneval et Gallardon , avecque aucunes autres 
forteresses , lesquelles il garnit de ses gens ; et 
puis s’en alla loger au plus près de ladite ville de 
Chartres, et l’assiégea de tous côtés très puissam- 
ment : mais elle fut fort défendue par le bâtard de 
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Thien el autres capitaines, lesquels hâtivement 
avüient été envoyés de Paris pour secourir ladite 
cité. Et comme il fut estimé par «cens à ce. coniiois- 
sant, pouvoit avoir ledit dauphin, en sa compa- 
gnie . de six à sept mille harnois de jambes , qua- 
■ tre mille arbalétriers et six mille archers : et ainsi 
fut mandé au roi d’Angleterre, par ceux qui les 
avoient vus. Si commencèrent iceux Dauphinois à 
dresser plusieurs engins contre les portes et mu- 
railles d’icelle ville, dont elle fut aucunement tra- 
vaillée; mais pour tant que ceux de dedans étoienl 
assez acerlenés qu’ils auroienl bref secours par ledit 
roi Henri d’Angleterre , n’éloienl pas en si grand 
souci pour les besognes et approches dessusdites. 


CHAPITRE CCLII. 


Comment le roi d’Angleterre se tira de Calais par Abbeville à Beau- 
rais , et depuis à Mantes , où alla devers lui le duc de Bourgogne. 


Après que le dessiisdit roi d’Angleterre eut par 
aucuns jours ordonné ses besognes à Calais, il se 
partît assez en hâte , pource que derechef les Pa* 
risiens et son oncle d’Excestre le hâtoient , afin de 
secourir ladite ville de Chartres. Et prit son che- 
min vers la mer, et alla à Montreuil loger en l’hô- 
tel de la couronne ; et ses gens , en la plus grand’ 
partie, se logèrent sur le pial pays , autour de la- 
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dite ville , en laquelle éloit ve^u, uii jour devant, 
Philippe, duc de Bourgogne, pour être à l’encontre 
du roi. Et pourtant qu’il éloit occupé de maladie - 
et fièvres , ne monta-t-il pas à cheval pour aller à 
l’encontre d’icelui roi ,mais y envoya rncssire Jean 
de Luxembourg et sa chevalerie, pour lui hum- 
blement excuser de non y être allé. El après la ve- 
nue du roi, séjournèrenl trois jours en icelle ville, 
pour parler ensemble et avoir conseil sur leurs af- 
faires. Et eux de là parlant ensemble , c’’esl à sa- 
voir le roi d’Angleterre et le duc de Bourgogne, 
allèrent loger au Vast , en Ponthieu ; et au pas- 
ser parmi Monlenay, fit le roi anglois ardoir la 
tour, maison et moulin de messire Jacques de 
Harcourt. Et pource que ledit roi vouloit passer 
l’eau de Somme par la ville d’Abbeville , se partit 
ledit duc de Bourgogne , et alla audit lieu d’Abbe- 
ville traiter et tant faire qu’icelui roi y put passer : 
laquelle chose lui fut octroyée assez ennuis ( avec 
peine ) mais ledit duc leur promit que tous les dé- 
pens seroient payés plénièremenl. 

Et enlretenips le roi s’occupa à chasser avecqSe 
ses princes en la forêt de Crespy; el le jour ensui- 
vant alla logera Saint-Riquier , emprès laquelle 
ville éloit une forte (brleresse nommée la Ferlé, où 
il y avoit environ soixante combattants des gens de 
messire Jacques de Harcourt , de laquelle en éloit 
capitaine le bâtard dé Bellay , qui par sommation à 
lui faite surfisamnoienl , rendit ladite forteresse. El 
y fut mis de par le roi el le duc Bourgogne un gen- 
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lilhomine du pays^ nommé Nicaise de Boufflers, 
lequel la rendit bref après ensuivant en la main 
des Dauplnnois, comnje dessus. Et outre, dudit 
lieu de Saint-Riquier , chevaucha le roi anglois à 
Abbeville; et là fut reçu honorablement par le 
pourchas et diligence dudit duc de Bourgogne, et 
lui furent faits en icelle ville de moult beaux pré- 
sents. Et avecque ce passèrent paisiblement toutes 
ses gens avec ses chars, charretteset autres bagues; 
et le lendemain , après que tous les dépens furent 
payés , se mit ledit roi au chemin avecque tout son 
ost,el congédia le duc de Bourgogne, par condition 
qu’il lui promît de retourner vers lui assez bref 
atout son armée. Et chevaucha par Beauvais , Gi- 
sors , et de là au boisdeVincennes , où étoient le 
roi de France et la reine sa femme , lesquels il sa- 
lua honorablement ; et pareillement fut d’eux reçu 
à grand’ joie. Et là vinrent devers lui son oncle 
le duc d’Excestre et plusieurs autres des gouver- 
neurs et conseillers du roi de France , avecque les- 
quels furent tenus plusieurs grands conseils sur les 
affaires du royaume. 

Entre lesquels fut ordonné que les florettes , 
c’est à savoir la monnoie du roi qui avoit cours 
pour seize deniers , seroient mises et rabaissées à 
trois deniers. Si fut tantôt ce publié par tout le 
royaume, ès bailliages et sénéchaussées. Pour le- 
quel rabaissement le commun de Paris et d’autres 
lieux, commencèrent fort à murmurer contre les- 
dits gouverneurs du royaume , mais autre ne le - 
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purent avoir. Et encore , qui leur tourna à plus 
grand déplaisir et dommage , furent bref ensuivant 
remises de quatre à deux ; et après, icelui roi d’An- 
gleterre assembla grand’ puissance de gens d’armes 
au pays de France , atout lesquels et ceux qu’il avoit 
amenés d’Angleterre , se tira à Mantes pour aller 
combattre le dauphin, qui jà avoit été trois semai- 
nes devant Chartres. EtinandaleducdeBourgogne 
qu’il allât devers lui atout ce qu’il pourroit finer 
de gens d’armes pourêtre à la journée. Lequel duc 
se prépara hâtivement d’y aller, etse tira atout bien 
trois mille combattants en la ville d’Amiens , et au 
pays à l’environ ; et de là par Beauvais à Gisors se 
lira vers ladite ville de Mantes. Si laissa ses gens en 
un gros village, et alla à privée mesgnie (sui te) audit 
lieu de Mantes , devers ledit roi d’Angleterre , qui 
de sa venue et bonne diligence fut très content; 
mais entre temps le dessusdit dauphin , et ceux 
quiétoient avec lui, avertis de la puissance et as- 
semblée dessusdite, se partirent de devant Char- 
tres , et se relrahirent vers Tours en Touraine. Et 
pour tant, après ce que le duc de Bourgogne eut 
aucun parlement avec ledit roi , lui fut ordonné de 
retourner en Picardie pour subjuguer les Dauphi- 
nois , qui chacun jours’efforçoient de faire plusieurs 
maux audit pays , par le moyen demessire Jacques 
d’Harcourt. 
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CHAPITRE CCLIIl. 


Comment le seigneur d’Ulfemont entra dedans Saint-Riquier ; l'u- 
venturedu seigneur de Cohen, capitaine d’Abbeville, et autres 
besognes faites en ce temps. 


En après, durant le voya^^e que fît le duc de Bour- 
gogue devers le roi d’Angleterre, comme vous avez 
ouï, assemblèrent le seigneur d’Offemont et Po- 
thon de Sainte-Treille , environ douze cenls che- 
vaux, atout lesquels, par Virneu, allèrent passer la 
rivière de Somme à la Blanche-Tache ; et de là avec 
messire Jacques de Harcourt , qui vint au-devant 
d’eux, allèrent à Saint-Riquier. Auquel lieu, par le 
• moyen dudit messire Jacques de Harcourt, leur fut 
laite ouverture, et se logèrent tous dedans ladite 
ville ; et avec ce traitèrent avec Nicaise de Boufflers, 
qui étoit dedans la forteresse de la Ferté , par con- 
dition qu’elle leur fût rendue et délivrée j et pa- 
reillement obtinrent l’entrée du châtel de Durgy , 
appartenant a 1 abbe de Saint-Riquier j et après 
qu’ils furent logés, comme dit est, commencèrent 
à courre et envahir tout le pays à l’environ. Et 
même allèrent sur l’eau de Gauche en un grand vil- 
lage nommé Conchy , auquel lieu ils embrasèrent 
et mirent en feu de fond en comble une très belle 
église, dedans laquelle s’étoient retraits avec au- 
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cuns de leurs biens, les habitants d’icelle ville, les- 
quels furent tous , ou en la plus grand’ partie, emme- 
nés prisonniers comme chétifs , audit lien de Saint- 
Riquier. Et d’autre côté fut rendue à Puthon de 
Sainte-Treille , la forteresse de Douvrier , assise et 
située en très fort lieu, sur larivière d’Authie. Pour 
laquelle prise , la ville de Montreuil ,el les marches 
à l’environ furent moult troublées. 

En outre, le duc de Bourgogne retourné jusques 
en une ville nommée Croissy , atout son armée, 
lui vinrent certaines nouvelles comment ledit sei- 
gneur d’Offemont et Pothon de Sainte -Treille 
étoient dedans Saint-Riquier , et ce qu’ils avoient; 
sur quoi assembla son conseil, et délibéra avec ice- 
lui que sans délai manderoit gens d’armes de toutes 
parts en ses pays, et aussi arbalétriers es bonnes 
villes du roi et ès siennes, afin que de bref ensui- 
vant allât assiéger ladite ville de Saint-Riquier. Et 
sur celte intention s’en' alla à Amiens , où il fit re- 
quête d’avoir aide de gens d’armes, laquelle lui 
fut accordée. Et d’autre part envoya plusieurs de 
ses gens atout ses lettres et mandements , par di- 
verses bonnes villes, faire pareille requête ; lesquel- 
les bonnes villes , toutes ou en la plus grand’ partie, 
promirent libéralement de le servir. En après, le- 
dit duc, partant d’Amiens, alla par Dourlans loger 
à Auxi , sur la rivière d’Authie , à trois lieues de 
Saint-Riquier; auquel lieu retourna devers lui rnes- 
sire Jean de Luxembourg , qui par avant , atout 
certain nombre de combattants , étoit allé à Dom- 

ai . 
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luart , en Ponlliieii et devers ladite ville de Saiul- 
Riquier,poiir enquerreet savoir la puissance et état 
des Dauphinois. Si séjourna par trois jours le duc 
en icelle ville d’A.uxi, attendant ses gens, qui là 
' de plusieurs lieux venoient à lui. 

Et entretenips que les besognes dessusdites se 
faisoient.le seigneur de Cohen , quiétoit capitaine 
d’Abbeville, un certain jour, ainsi qu’il alloit visiter 
son guet après souper, tout à cheval lui sixième ou 
environ , ayant devant lui aucuns de ses gens por- 
tant torches ou fallots , fut assailli soudainement de 
trois ou quatre compagnons, qui là, de faitappensé, 
l’atlendoient, et vigoureusement, en disantaucunes 
paroles, sur lui frappèrent, et le navrèrent très fort 
au visage. Et aussi firent un avocatenla tête, qui 
éloit avecqne lui monté sur un très bon cheval, et 
avoil à nom maître Jean de Queux, qui du coup 
dessusdit fut si fort étourdi, qu’il férit son cheval 
des éperons. Et par grand desroy le porta ledit 
cheval parmi une grosse chaîne de fer tendue au 
travers. d’une rue, tenant à une élache au milieu 
de ladite rue, coifime audit cas est accoutumé ; la- 
quelle étache, de la grand’ puissance dudit cheval, 
fut arrachée hors de terre; et adonc ledit maître 
1 Jean chut , et fut derechef tout dérompu ; par quoi 
bref elisuivant il mourut. Et le dessusdit seigneur 
~ -J de Cohen, comme dit est, tout navré, avec aucuns 
de ses gens , fut remené en son hôtel , et ne sut 
pour lors dont ce lui étoit venu. Toutefois les des- 
susdils facteurs étoient d’Abbeville , et se partirent 
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secrètement, par le moyen de leurs amis , et allè- 
rentau Crotoy, devers messire Jacques deHarcourt, 
et lui racontèrent cette aventure ; lequel, de ce très 
joyeux, les retint avec lui. Enfin, après aucuns ans 
passés, furent pris , et pour ce méfait et autres fu- 
rent exécutés. 


CHAPITRE GCLIV. 


Comment le duc Philippe de Bourgogne alla devant le pont Saint- 
Bcmy , et le conquit. 

Il est vérité que le duc de Bourgogne , partant 
de la ville d’Auxi , atout son exercite., alla loger en 
un gros village nommé Yivreux, à une lieue de 
Saint-Riquier. Et le lendemain , passant icelui duc 
devant icelle ville de Saint-Riquier, s’en alla loger 
' au Pont-de-Reiny, où éloient les Dauphinois ; et fut 
la nuit de la fêle de Marie-Madeleine. Si se lo- 
gèrent aucuns de ses gens devant le pont, dedans 
grandes maisons qui là étoient situées ; mais bref 
après les Dauphinois qui étoient dedans l’île et 
châtel du Potil-de-Rerny , trahirent le feu par fusées 
dedans lesdites maisons , lesquelles tantôt de l’une 
à l’autre furent toutes embrasées , pourquoi il fal- 
lut que les gens dudit duc se retrahissent et lo- 
geassent plus en arrière. Et le second jour ensui-> 
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vanl,les arbalétriers d’Amiens, el autres gens 
d’armes qui les conduisoient dedans environ 
douze bateaux, avallèrent par la rivière de Somme , 
prêts pour combattre ladite ville el châtel; mais les 
desstfsdits Dauphinois , sachant la venue desdits 
bateaux , tout épouvantés, avalèrent et troussèrent 
leurs bagues, et s’enfuirent itjconlineiit au châ- 
teau d’Arraines, délaissant ledit Pout-de-Remy 
sans garde. El aucuns hommes et femmes , assez 
bref après qu’ils étoient en l’île , avalèrent le 
pont au côté où éloil logé ledit duc de Bourgogne. 
El adoncy entrèrent gens sans nombre de sa par- 
tie, lesquels ravirent el prirent tout ce que les 
Dauphinois avoient laissé. 

Et ce même jour , par le commandement dudit 
duc de Bourgogne, furent ars el embrasés ladite 
île et châtel, où ily avoil moult belles habitations. 
Et pareillement furent ars et désolés ce jour el 
lendemain, les châteaux de Mareuil et d’Aucourt, 
desquels s’étoienl départis les Dauphinois pour la 
doute et peur d’icelui duc. El enlretemps qu’ice- 
luiducde Bourgogne dessus nommé étoit logé au- 
dit lieu du Ponl-de-Remy , alla messire Jean de 
, Luxembourg devant la ville de Saint-Riquier, atout 
cent hommes d’armes d’élite , sous la sûreté du 
seigneur d’Offemonl, et mena avec lui six hommes 
d’armes, montés et habillés , pour faire armes et 
rompre lances contre six Dauphinois des gens du- 
dit d’OlFemont. Lesquelles pwr avantavoient été en- 
treprises des deux parties par leurs certains niessa- 
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ges ; desquels de la partie de Bourgogne, étoient un 
nommé Henri l’Allemand , le bâtard de Roubaix , 
Lyonnetde Bournonville, et trois autres ; et de la 
partie du seigneur d’OlFemont y étoient le seigneur 
de Verduisant, Guillaume d’Aubigny, et quatre » 
autres dont je ne sais les noms. Lesquelles deux 
parties venues l’une contre l’autre sous bonne sû- 
reté, comme dit est, commencèrent à jouter et 
courre l’un contre l’autre; mais, de première venue, 
les deux Dauphinois, premiers joutant , tuèrent les 
deux chevaux de leur partie adverse ; et après , les 
autres ensuivant, tant d’un côté comme d’autre, 
rompirent aucunes lances très gentillemenl , et en 
la fin, par trop courte heure , en y eut deux de cha- 
cune partie qui ne coururent pas l’un sur l’autre. 

Et finablement, sans ce qu’il y eût oncques 
homme blessé de nulles desdites parties, prirent 
congé amiablement l’onà l’autre, et se départirent ; 
et retourna ledit de Luxembourg atout ses geds au 
Pont-de-Remy , et le seigneur d’OlFemont atout les 
siens dedans Saint-Riquier. Toutefois ledit mes- 
sire .Tean de Luxembourg avoit mené avecque lui, 
pour la sûreté de sa personne, cent hommes d’ar- 
mes des plus experts et mieux habillés de la com- 
pagnie du duc de Bourgogne ; et avecque ce , avoit 
laissé en embûche , dedans un bois , environ trois 
cents combattants , pour avoir aide si besoin éloit ; 
et à son parlement, quand il eut tirélescenlhommes • 
d’armes dessusdits dehors , elassis ladite embûche, 
et qu’il fut rais à chemin , regarda aucunement 
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derrière lui , et vit que ceux qu’il avoit laissés au 
bois dessusdit se coramençoient déjà à défrayer , 
et mener leurs chevaux paître aux bleds à pleins 
champs ; et lors , de ce tout troublé , prit une lance 
• et courut vigoureusement à eux pour les faire re- 
mettre au lieu où il les avoit laissés. Et adoucies 
dessusdils, sans attendre l’un l’au Ire, se retrahirent à 
poinled’cperons, tantcomme chevaux les pouvoient 
porter; néanmoins il raconsuivit ( ralleignit ) un 
homme d’armes nommé Aloyer , auquel il perça la 
cuisse, et le porta jus de son cheval , et à plusieurs 
autres donna de durs coups. Et après qu’il les eut 
remis en ordonnance, et dit plusieurs injures à 
ceux qui les dévoient conduire, s’en alla parfournir 
son entreprise, comme vous avez ouï ci-devant. 


CHAPITRE CGLV. 


Corotnent le duc Philippe de Bourgogne alla devant Saint-Riquier , et 
depuis s’en partit pour aller combattre les Dauphinois quivenoient 
à l’encontre de lui. 


Après les besognes dessusdites, et que le pont 
de Remy fut conquis et du tout désolé, comme 
dit est dessus , se partit de là le duc de Rourgogne , 
et alla loger dedans Abbeville ; et partie de ses 
gens se logèrent ès faubourgs et autres lieux. Et 
delà en la fin de juillet , alla devant Saint-Riquier, 
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et se logea dedans le châlel de la Ferlé ; lequel par 
avant , avecque le châlel de Drugj et les faubourgs 
et autres lieux , avoit été mis en feu , comme dit 
est dessus. Si se logèrent ses gens ès autres lieux ; 
et fut messire Jean' de Luxembourg logé à la porte 
Saint- Jean , au lez (côté) vers Auxy ,* et le seigneurde 
Croy aucuns jours ensuivant se logea auprès de la 
porte Saint-Nicolas vers Abbeville. Et à la porte du 
Héron , haut vers le Crotoy, n’y eut point de logis ; 
pourquoi ceux de dedans ponvoient saillir chacun 
jour, durant le siège, assez à leur plaisir par là, tant 
de cheval comme de pied. Et entrelemps, ceux des 
bonnes villes dont dessus est faite mention, vin- 
rent en grand nombre à l’aide dudit duc; et après 
que les logis furent pris , comme dit est , les assié- 
geants commencèrent très fort à faire leurs appro- 
ches pour gréver leurs adversaires. Si pouvoitavoir 
le dessusdit duc de Bourgogne en sa compagnie , 
tant hommes d’armes comme archers et arbalé- 
triers, à compter ceux des bonnps villes , de cinq à 
sixmillecombattants. El d’au Ire partie, lesdits Dau- 
phinois, sous la conduite du.^gneur d’Offemont , 
Pothon de Sainte-Treille ( ^intraille), Verdui- 
sant, Mengues, et autres capitaines, pouvoientêlre 
dedans icelle ville de douze à quatorze cents hom- 
mes; car avec ceux qu’ils avoient amenés, messire 
Jacques de Harcourt Ipur avoit baillé de ses meil- 
leurs gens. Si se mirent de tout leur coeur et puis- 
sance à défendre , et résistèrent à leur pouvoir aux 
entreprises de leurs adversaires. Et au regard de 
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parier des saillies qui Curent faites par iesdils 
Dauphinois durant le sié^e, à les raconter chacune 
b part soi , il seroit trop long et ennuyable. Mais 
à vrai dire, ils en firent plusieurs, où ils gagnèrent 
plus qu’ils ne perdirent. Et entre les autres qui lu- 
rent pris à icelles de la partie du duc de Bourgo- 
gne , faut nommer aucuns des principaux ; c’est à 
savoir inessire Edmond de Bomber, Henri l’Alle- 
mant , Jean de Courcelles , Jean de Crèvecœiir , 
un nommé d’Avelet, et aucuns autres nobles 
hommes. 

Et entretemps , les engins que avoit fait dresser 
le duc de Bourgogne contre ses ennemis , rompi- 
rent et efFondrèrent en plusieurs lieux les portes et 
murailles avec maisons d’icelle ville. Et à l’opposite, 
lesdits assiégés jetoient leurs engins parmi l’osl <lu- 
ditduc; pourquoi, tantd’un coté comme d’autre, y 
eut plusieurs hommes occis et navrés durant ledit 
siège. EtaussimessireJacquesdeHarcourtenvoyoit 
souvent aucuns de ses gens dedans la ville, devers 
le seigneur d’Offemonl , pour lui et ses gens eii- 
horter qu’ils se tinsfpnt bien , et que bref ils au- 
roient secours pour lever ledit siège ; car il avoit 
envoyé ses messages en plusieurs et divers lieux , 
tant en Champagne, Brie, Valois , comme à Gom- 
piégne et autres lieux , à ceux qui tenoient la partie 
du dauphin, afin qu’ils s’assemblassent au plus 
grand nombre que faire pourroient, pour venir vers 
lui à combattre le ducde Bourgogne. A larequête et 
mandement duquel s’assemblèrent les dessusdits 
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Dauphinois en très grand nombre vers Compiégne, 
peureux mettre au chemin. Et durant ce temps le 
dessusdit duc de Bourgogne, avec ses capitaines , 
continuant son siège à grands labeurs devant ladite 
ville de Saint-Riquier, ouït certaines nouvelles que 
ses adversaires étoient assemblés, et venoient pour 
eux joindre et assembler avec messireJacques de 
Harcourt et ceux de Saint-Riquier , sur intention 
de le venir combattre à son siège ; lesquelles nou- 
velles ouïes , assembla son conseil hâtivement pour 
avoir avis et délibération sur ce qu’il avoit à faire. 

Eu la fin duquel fut conclu pour le mieux , que 
ledit duc lèveroit son siège pour aller au-devant 
desdils Dauphinois les combattre , ainçois (avant) 
qu’ils vinssent avec ledit messire Jacques de Har- 
court et les autres. 

Et ce fait, le vingt-neuvième jour du mois d’août, 
et aussi dudit siège, ledit duefit partir de son ost, en- 
viron à jour failli , Philippe de Saveuse et le seigneur 
deCrèvecœur, atou tsix -vingt combattants, pouraller 
à Abbeville passer la rivière de Somme , et de là en 
Vimeu enquerre diligemment l’état et venue des 
dessusdits Dauphinois ; et leur pria et commanda 
bien instamment qu’ils fissent bon devoir de lui 
faire savoir des nouvelles véritables d’iceux, disant 
outre qu’atoiit son ost les suivroit sans délai. Les- 
quels de Saveuse et de Grèvecœur, en accomplis- 
santlacharge qu’ils avoient, chevauchèrent par nuit 
jusqu’à Abbeville, et repurent leurs chevaux cer- 
taine espace ; et après, partant delà, allèrent audit 
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pays de Vimeu. Et eniretemps , le duc de Bourgo- 
gne, le plus secrètement qu’il put, fit descendre, 
cueillir et trousser toutes les tentes de son siège , 
ensemble avecque autres bagues, et atteler chars 
et charrettes, et puis tirer, après qu’il eut fait bou- 
ter le feu par tous les logis, droit à Abbeville. Et 
lui venu là, qui voulut boire ou manger faire le put, 
tout à cheval , car il ne voulut pas souffrir que ses 
gens se logeassent , pour tant que de heure à autre 
attendoit nouvelles de ses gens, qu’il avoit envoyés 
outre. Lesquels chevauchant vers Vimeu, en tirant 
à Oisemont*, entre le point du jour et soleil levé , 
virent et aperçurent iceux Dauphinois, qui, en belle 
ordonnance, s'en alloient moult roidement, en ti- 
rant vers le passage de la Blanche-Tache. Si en lu- 
rent pris aucuns qui chevauchoient à l’espace , par 
les gens du dessusdit Philippe de Saveuse et du 
seigneur de Grèvecœur ; par quoi la vérité de leur 
intention fut du tout avérée et découverte. Et sur 
ce , par iceux fut tantôt et incontinent envoyé de- 
vers ledit duc de Bourgogne, comme dit est, qui 
étoit à Abbeville , pour le hâter, afin qu’il pût trou- 
ver ses ennemis avant qu’ils fussent passée la ri- 
vière. Lequel duc , oyant lesdites nouvelles , fut 
moult joyeux, et fit diligemment tirer ses gens aux 
champs; et chevauchèrent après iceux Dauphinois 
très vigoureusement ; et laissa tous ses arbalétriers 
et ceux des bonnes villes audit lieu d’Abbeville. 
Lesquels Dauphinoisavoient déjà aperçu les gens du 
duc de Bourgogne , qui encore les chevauchoient et 
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poursuivoient. Et pour ce, le plus tôt qu’ils purent, 
tirèrent au passage de la Blanche-Tache pour pas- 
ser , et aller avecque inessire Jacques de Harcourt , 
qui éloit atout ses gens à l’autre côté de ladite ri- 
vière, vers Saint-Riquier. Durant lequel temps les 
gens dudit duc, renvoyèrent derechef plusieurs 
messages devers lui pour le faire hâter. 

Lequel duc, qui étoit moult désirant d’assembler 
comme avec iceux , chevaucha son art atout mbult , 
fort tant chevaux les pouvoient porter , pour les at- 
teindre, et comaiençoient iceux Dauphinois à passer 
larivière; mais quand ils virent veniraprès eux ledit 
duc et sa batailleordonnément,ilsmurentleurs pro- 
pos ,et retournèrent aux pleins champs, pour venir 
contre lui , chevauchant en bonne ordonnance , et 
montrant semblant de venir combattre ledit duc et 
sa puissance, jà-soit-ce qu’ils fussent en petit nom- 
bre au regard de lui. Et s’étoil Pothon de Sainte- 
Treilleboutéavec eux, lui douzième, qui toute nuit 
étoit venu dudit lieu de St.-Riquier pour être à cette 
besogne. Et lors lesdites deux parties chevauchant, 
comme dit est, l’un contre l’autre, commencèrent 
à voir pleinement chacun d’eux la puissance de son 
adverse partie ; et adonc, pource que les gens dudit 
duc chevauchoient en train , furent envoyés plu- 
sieurs hérauts et poursuivants pour le faire hâter ; 
et aipsi chevauchèrent les deux parties assez bonne 
espace, toujours approchant les uns contre les au- 
tres ; et messire Jacques de Harcourt , qui éloit à 
l’autre côté de la rivière atout ses gens , comme dit 
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est dessus , voyant icelles deux parties ainsi che- 
vaucher l’une contre l’autre , ne s’efforça pas de pas- 
ser pour aider à ses gens, que lui- même avoit man- 
dés , mais s’en retourna au Grotoy, dottt il s’étoit 
parti le matin. 


CHAPITRE CCLVI. 


Comment les deux parties, c’est à savoir le duc de Bourgogne et 
les Dau|)hinoi$, s’assemblèrent en bataille le dernier jour d’aodt, 
et ce qu’il en advint. 


Or est vérité qu’en ce samedi dernier jour 
d’août, environ onze heures du matin, les deux 
batailles dessusdiles , chevauchant l’une contre 
l’autre moult fièrement , s’arrêtèrent un petit , 
comme à trois traits d’arc l’un de l’autre ; et adonc 
furent faits moult en haie de chacune partie nou- 
veauxchevaliers. Entre lesquels le fut fait ledit duc, 
par la main de messire Jean de Luxembourg. Le- 
quel duc , après ce , fit chevaucher Philippe de Sa- 
veuse ; et y furent faits de son coté Collart de Gom- 
mines , Jean d’F.stenhiise , Jean de Roubaix , An- 
drien \ illain ,et Jean Villain , Philebert Andrenet, 
Daviod de Poix , Guérard d’Athies , le seigneur de 
Moyencourt , le Maître de Renty, Golinet de Bri- 
meu, Jacques Pot , Louis de Saint-Sauf-lieu, Guil- 
lem de Halewyn , Derre de Coroy , et aucuns au- 
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très ; et de la partie des Dauphinois le furent faits 
pareillement Gilles de Ganiache , Régnault de 
Fontaines , Colinet de Villequier, le marquis de 
■ Sère , Jean Rogan , Jean d’Espaigny , Corbeau de 
Rieu,et Sarrazin deBeauforl. En après, fut envoyé, 
de la partie du duc de Bourgogne , l’étendard Phi- 
lippe de Saveuse , avec six vingts combattants , que 
c»)nduisoient raessire Mauroy de Saint-Légier et le 
bâtard de Roussy, loin â pleins champs, sur le côté , 
pour férir lesdits Dauphinois au travers. El lors 
les deux parties, qui éloienl désirants d’assembler 
l’un contre l’autre, s’approchèrent très fort ; et j>ar 
especial les Dauphinois , en grand bruit et roideur, 
se férirent, tantqne chevaux les pouvoient porter, à 
plein cours dedans la bataille du ducde Bourgogne, 
de laquelle ils furent très bien reçus. Et y eut à 
cette première assemblée grands froissis de lances, 
et hommes d’armes et chevaux portés par terre 
moult terriblement d’un côté et d’autre. 

Et adonc de toutes parts commencèrent à férir 
l’un sur l’autre ; et moult crueusement tuer, ab- 
battre et navrer ; mais durant cette première assem- 
blée , départirent de l’ost dudit duc les deux parts 
de ses gens ; et moult en hâte se prirent à fuir vers 
Abbeville, où ils ne furent pas reçus; et pourtant, 
allèrent de là à Péquigny. Si étoit avec eux la ban- 
nière du duc, laquelle , pour la gTand’ hâtiveté , 
n’avait pas été baillée en autre main que du varlet 
qui l’avoit accoutumée déporter, lequel, enfuyant 
avec les autres, la jeta à terre ; mais elle fut relevée 
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par un genlilhomme nommé Jean de Rosimbos , 
et à icelle se rallièrent et r’assemblèrent plusieurs 
nobles hommes des dessusdits , desquels grand’ 
partie, paravant ce jour, étoient renommés d’être' 
vaillants en armes. Toutefois ils laissèrent ledit duc 
de Bourgogne leur seigneur, et leurs autres gens en 
ce danger ; pourquoi ils furent depuis grandement 
diffamés. Mais les aucuns se voulurent excuser 
pour la dessusdite bannière , disant qu’ils pensoient 
que avec icelle fût ledit duc. 

Et aussi derechef leur fut certifié par. le roi 
d’armes de Flandre', qu’icelui duc étoit mort ou 
pris , et qu’il le savoit véritablement : pourquoi 
en poursuivant de mal en pis , furent plus effrayés 
que 'devant, et , sans retourner, s’en allèrent, 
comme dit est, passer l’eau de Somme à Péqui- 
gny , et de là en leurs propres lieux. Et entre 
temps , une partie des Dauphinois , qui les virent 
partir del’ost du duc de Bourgogne,comraencèrent 
à courre après; c’est à savoir Jean Baullet, et 
Pierron de Luppel , atout environ six vingts com- 
battants , et en prirent et tuèrent aucuns. Et enten- 
doient à avoir gagné la journée, et que tout fut 
déconfit , mais leur pensée ne fut pas véritable ; 
car ledit duc, et environ cinq cents combattants , 
qui étoient demeurés avec lui des plus nobles et 
experts en armes, se combattirent moult àprement 
et vaillamment contre lesdits Dauphinois; et tant 
firent , qu’en conclusion ils obtinrent la victoire , 
et demeurèrent maîtres en la place. Et comme il 
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fut relaté de toutes les ‘deux parties , ledit duc , de 
sa personne , se gouverna moult prudentement , et 
fut en grand péril d’avoir occupation , par ce qu’il 
assembla (attaqua) des premiers ; et (ut enferré de 
deux lances, de première venue, dont lui perça sa 
selle de guerre tout outre l’arçon de devant ; et lui 
échoppa de côté son harnois<; et avec ce, fut pris à 
bras d’un puissant homme d’armes , qui le cuida 
(ruer) jus; mais il étoitraontésurunbon cheval cour- 
sier , qui à force le passa outre. Si soutint, et 
aussi donna plusieurs coups à ses ennemis , et prit 
de sa main deux hommes d’armes ; et chassa les- 
dits Dauphinois très longuement vers la rivière. 

• Et au plus près de lui étoient Iç seigneur deLon- 
gueval, Guy d’Erlj , et autres en petit nombre, 
qui bien l’accompagnèrent. Si fut grand espace que 
sesgensnesavoient oùilétoit. Et après, Jean Raul- 
let et Pierron de Luppel _, retournant de la chasse 
dessusdite, vinrent au lieu ou s’étoit laite la 
bataille, et entendoient à trouver leurs compa- 
gnons victorieux; mais quand ils aperçurent le 
contraire ils se mirent à fuir, et avec eux le sei- 
gneur deMouy , vers Saint-Valéry; et les autres 
prirent le chemin vers Araines. Et adonc le duc 
de Bourgogne, qui éloit retourné sur le champ, 
fit rassembler ses gens , et lever aucuns de son côté , 
qui là avoient été mis à mort, par espécial le sei- 
gneur de la Viefville. 

Et jà-soit-ce que les nobles et grands seigneurs 
qui étoient demeurés avec ledit duc , se portassent 
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celui jour très vaillammerll , entre les antres faut 
parler de Jean \ illain , qui ce jour avoit été fait 
chevalier, lequel étoit du pays de Flandre, bien 
noble homme, de haute stature et très puissant 
de corps , monté sur un bon cheval, tenant une 
forte hache à deux mains, atout laquelle à assem- 
bler se bouta en la plus g'rajid’ presse de ses adver- 
saires , et avoit abandonné sa bride ; si leur dépar- 
toit de si grands coups, que ceux cjiii en ctoienl 
atteints éloient portés jus sans recouvrer. Ft en 
cet état le rencontra Pot lion de Sainte-Treille. Le- 
quel, commedepuis il relata, voyant Ces merveilles 
que faisoil le dessusdit , se tira arrière le plutôt 
qu’il put, pouT_ doute de sa hache dessusdiie. En » 
outre , après que ledit duc eut , comme dit est, fait 
rassembler et ramasser ses gens, et que premier 
les morts furent dévêtus, s’en retourna à Abbeville, 
là où il fut joyeusement reçu atout grand’ partie des 
Dauphinois, quiavoienl été pris à celte besogne; 
c’est à savoir le scigneurde Gonflans , Louis d’OlFe- 
inont, messire Charles de Gamache . et son frère 
Louis, messire Louis de Thiembroiine, Polhon de 
Sainte-Treille, le marquis de Sère, et son frère 
Philippe deSaint-Sauf-lieu. messire Rigaut de Fon- 
taines, Sauvage de la Rivière, Jean de Proisy , 
gouverneur de Guise, messire Raoul de Gau- 
court , messire Jean de Rogon , Bernard de Saint- 
Martin , Jean de Joigny , le seigneur de Montmor , 
Jean de Gerselles , le Bourg de la Hire , Yvon du 
Puys, Jean de Sou rniain, Hervé Dourdas, etaucuns 
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antres, jusqués au nombre de cent à six vingt. Et si 
furent morts sur U place, tant d’une partie comme 
d’aulro, de quatre à cinq cents ou environ , dont ob 
eslimoil avoir de la partiede Bourgogne tant seule- 
inent devingl à trente hommes; desquels furent prin- 
cipaux le dessusdit seigneur de Viefville,.eVJean , 
seigneur de Mailly. Et de la partie du dauphin fu- 
rent morts de gens de nom : messire Pierre d’Ar- 
gens)' , baron d’Ivry ; messire Charles de Saint- 
Saul-lieu ,*Galhaut d Arsy; Thibaut de Geriecourt , 
messire Corbeau de Rieux, messire Sarrazin de 
Beaufort, Robinet de Versailles, Guillaume du 
Pont, le bâtard de Moy, et plusieurs autres gentils- 
hommes jusques au nombre dessusdit. Et pareil- 
lement furent emmenés prisonniers des gens dudit 
duc , messire Collard de Commines , messire Guil- 
lem de Hallewy, le seigneur de Sailly en Harenaise, 
Lamon de Launay , et aucuns autres. A laquelle 
besogne messire Jean de Luxembourg, par trop 
âpremen t assembler, fu t pris prison nierd’un homme 
d’armes qui se nommoit le Moure, et emmené 
grand espace. Mais depuis , par aucuns des gens du 
duc de Bourgogne, et aussi des siens , fut rescous. 
Néanmoins il fut navré moult vaillamment sur le 
visage de travers lé nez. El en cas pareil fut pr5* 
prisonnier et navré le seigneur de Humbercourt, 
et depuis rescous, comme ledit de Luxembourg. 

En après, le dessudit duc de Bourgogne venu a 
Abbeville , comme dit est , alla à l’église Notre- 
Dame -faire son oraison , et regracier son créateur 

22 . 
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de sa bonne fortune ; et de là s’en alla loger à 1 hô- 
tel de la Couronne ; et ses gens se logèrent par la 
rille , où ils purent le mieux ; desquels les plu- 
sieurs avoient été navrés à ladite journée. Et adonc 
sut ledit duc comment la plus grand’ partie de son 
ost l’avoit laissé , et s’en étoient fuis à Péquigny ; 
dont il fut très grandement émerveillé , et d’eux 
très mal content, non pas sans cause; et tant que 
depuis ce jour ne voulut recevoir en son hôtel au- 
cuns de ses serviteurs qui avoient été des fuyants 
dessusdits , mais les congia tous.^ Toutefois peu y 
en eut de gens de nom de son hôtel qui le lais- 
sassent. Et après qu’il eut séjourné dedans ladite 
ville d’Abbeville par trois jours , pour rafraîchir et 
aiser ses gens , et qu’il eut eu délibération avec 
son conseil de non rassiéger la ville de Sainl-Ri- 
quier,tant pour l’occupation de ses gens, quiémient 
navrés , comme pour autres causes . se partit d’i- 
ccMe ville; et par devant Saint-Riquier s’en alla 
lo»er à Auxy atout son ost; et portoit-on avec lui 
messire Jean de Luxembourg en une litière pour , 
la douleur de sa blessure. El lendemain, partant de 
ladite ville d’Auxy, s’en alla à Hesdin , auquel lieu 
il séjourna par aucuns jours, et ordonna à mettre 
garnison en plusieurs lieux contre les Dauphinois 
L ladite ville de Saint Riquier ; et si donna conge 
à la plus grand’ partie de ses gens d’armes ; et avec 
ce, fit tant , qu’il eut tous les capitaines dauphinois, 
qui avoient été pris par ses gens , moyennant qu.il 
les contenta de leurs finances , et les envoya pri- 
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sonniers en son châtel de Lille , où ils furent cer- 
taine espace de temps. Si fut de ce jour en avant 
la besogne dessusdite nommée la rencontre de 
Mons en Vimeu ; et ne fut déclarée à être bataille 
pource que les parties rencontrèrent, comme vous 
avez ouï, l’iinc l’autre aventureusement; et n’j 
avoil comme nulles bannières déployées. 

Et au regard des principaux qui se départirent 
de celte journée pour aller à Abbeville, en fui le 
seigneur de Cohen , qui éloit capitaine dudit lieu 
d’Abbeville ; el n’étoit pas encore bien guéri de la 
blessure qu’il avoit eue en icelle ville, dont dessus 
est faite mention. Pourquoi bonnement ne se pou- 
voit armer de la tête , et lui avoit été conseillé 
par ses gens au partir d’Abbeville , qu’il se dépor- 
tât d’y aller pour la chose dessusdile ; si fut aucu- 
nement excusé à l’occasion d’icelle blessure. Avec 
lequel s’en allèrent de gens de nom le dessusdit 
Jean de Rosimbos (avec) atout, la bannière du duc , 
comme dit est dessus. 
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CHAPITRE GCLVII. 

Cororaeat le detsnsdit seigneur de Bourgogne étoit accompagné de 
plusieurs nobles hommes qui demeurèrent avec lui; et pareille- 
ment étoient les Dauphinois. 

S’bwsüivent les noms clés seigneurs et capi- 
taines qui étoient avecqiie le 3uc de Bourgogne à 
la rencontre dessusdile , c’est à savoir ceux qui 
demeurèrentavecque lui. Et premier, messireJean 
de Luxembourg, le seigneur d’Anloing, messire 
Jean de la Trimouille , seigneur de Jonvelle ; le 
seigneur de Croy, le seigneuede la Viefville, le sei- 
gneur de Longueval , le seigneur de Genly , le sei- 
gneur de Roubaix et son fils , le seigneur d’Aqxy , 
le seigneur de Saveuse , le seigneur de Crèvecoeur , 
le seigneurde Noyelle, nommé le Blanc Chevalier, 
le seigneur de Humbercourt et ses deux fils , mes- 
sire Pierre Kieret, Jean, seigneur de Mailly , .Jean 
de Fosseux , le moine de Renty , messire David de 
Brimeu , seigneur de Ligny; messire A ndrieu de 
Vallines. le seigneur de Saint-Simon , le seigneur 
de Frameuse , Régnant de Longjieval , Aubel- 
let de Folleville, le bâtard de Coucy, messire 
Louis de Sainl-SauMieu , qui ce jour fut fait che- 
valier, et le lendemain se noyaà Abbevilleen abreu- 
vant un cheval dauphinois en la rivière de Somme y 
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Jean de Flavi , Andrieu de Thoulon^eon, messire 
Philiberl Andrenel , messire Gaiivain de la Vief- 
ville , messire Florimont de Brimeii , messire Mau- 
roy de Saint-Léger, messire Andrieu d’Azincourt , 
le seigneur de Commines, et son frère messireCol- 
lard* messire Jear» d’Eslentmse , messire Jean de 
Homes, messire Roland de Yilebroque , et son fils; 
n)essire Jean , messire Guillain de Ilallewyn, mes- 
sire Jean et messire Andrieu Villain , messire Daviod 
de Poix, le seigneur de Moyencourt, et plusieurs 
autres notables chevaliers et écuyers de l’iiôtel du- 
dit ducet de ses pays. Et d’autre partie y étoienl, du 
coté du dauphin , le seigneur de Conflans , le baron 
d’Ivry , le seigneur de Moy , le seigneur de Sihin , 
Louis d'Oiïemotit , messire Gilles de Gamache , et 
son frère Louis Polhon de Sainte-Treille, messire 
Rigaut de Fontaines , messire Charles do Saint- 
Sauf-lieu , Jean de Proisy .gouverneur de Guyse; 
le niarqtiis de Sère et son Irere , Pierron de Lup- 
pcl , Jean Raulet , messire Jean de Rogon , messire 
Raoul deGaucourt, messire Louis de Thiembronne, 
le seigneur de Montmor, Bernard deSaint-Marlin , 
Thibaut de Geriecoiirl , Galbant d’Arsy , messire 
Sarrazin de Beaufort, Robinet de Verselles et son 
frère, Jean de Joigny , Yvon du Puis , Jean de 
Soiirmain , Hervé et Jean de l.)ourdas , et au- * 
cuns autres. Avec lesquels étoient de cinq à toc 
cents hommes d’armes ou environ, et do trois à 
quatre cents archers d’élite et bien en point , 
qui s’éloient assemblés des garnisons , comme dit 
est dessus. 
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CHAPITRE GGLVIII. 

Comment ies besognes s’ëpandirent de cette matière en divers Heuz ; 
la prise de Douvrier, et le parlement que fit le duc de Bourgogne 
de la ville de Hesdin. 


Le lendemain de la victoire du duc de Bourgo- 
gne, furent les nouvelles portées en divers lieux; 
dont ceux qui tenoient son parti eurent grand’ 
liesse, et par espécial à Montreuil , et au pays à 
l’en viron. Après lesquelles ouïes, messire Jean de 
Blondel , qui naguères éloit retourné des prisons 
des Anglois , assembla aucuns gentilshommes du 
pays, entre lesquels étoit messire Olivier de Bri- 
meu , moult ancien chevalier, et aussi plusieurs 
compagnons , tant de ladite ville de Montreuil 
comme d’ailleurs; lesquels il mena devant la forte- 
resse de Douvrier, quejlenoient les gens de Pothon 
de Sainte-Treille, auxquels il parlementa; et les 
servit de si belles et subtiles paroles , qu’ils furent 
contents de lui rendre ladite forteresse, par con- 
dition qu’ils les feroit conduire sauvement jusques 
Saint-Riquier , et ainsi en fut lait ; et après il la 
re|p[rnit de ses gens pour tenir frontière comme 
les autres contre les Dauphinois. En après, ledit 
de Bourgogne , quand il eut assis ses garnisons . 
comme dit est , contre ses adversaires, se partit de 
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Hesdin , et alla à Lille , et de là en pèlerinage à 
Nolre-Dame-de-Halle, et puis retourna en Flandre, 
où il séjourna assez bonne espace, pour entendre 
à ses besognes d’iceliii pays. 


CHAPITRE CCLIX. 


Comment le roi d'Angleterre conquit Dreux et poursu ivit le dau- 
phin , et puis assiégea Meaux en Brie; et autres matières. 


Or convient parler de l’état et gouvernement 
dii^roi Henri d’Angleterre , lequel , après que le 
duc de Bourgogne l’eut.laissé à Mantes, comme dit 
est par avant , se partit de là à toute sa puissance , 
qui étoit grande, car chacun jour lui venoient gens 
nouveaux de Normandie et de Paris. El s’en alla 
devant Dreux , après que le dauphin eut levé son 
siège de Chartres ; laquelle ville de Dreux il as- 
siégea tout à l’environ ; mais ceux de dedans , bref 
ensuivant , firent traité avec lui , et lui promirent 
de rendre ladite ville , le vingtième jour d’août , au 
cas qu’ils ne seroient combattus du dauphin leur 
seigneur, au jour dessusdit. Et sur ce baillèrent 
bons otages. Et pour tant qu’icelui dauphin ne 
comparut point à icelle journée, eut le dessusdit 
roi l’obéissance de ladite ville de Dreux , laquelle 
il garnit puissamment de ses Anglois , après que 
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Itis Dauphinois fiireiil partis de là bien huit cents 
atout leurs bagues , et aussi qu’ils eurent fait ser- 
ment d’eux point armer un an entier contre lui, 
ni ses allies. Et ce fait et achevé, se partit le des- 
susdil roi de là, et s’en alla vers la rivière de Loire, 
pour poursuivir le dauphin , lequel il avoit grand 
désir de trouver avec sa puissance pour le combat- 
tre , et lui venger de la, luovl de son frère, le tluc de 
Clarence, et autres de ses gens déconfits à Baugy. 
Et en son chemin , mit à l’obéissance du roi de 
France et de lui Beaugency-sur-Loire , et aucunes 
autres forteresses. 

. Et après, voyant que ledit dauphin ne l’atten- 
doit pas à bataille, retourna par le pays de Beausse ; 
auquel trouva en son chemin , de cinquante à 
soixante hommes d’armes dauphinois , montés sur 
très âpres chevaux. Et avoient plusieurs fois cotoyé 
et épié sonost ; mais soudainement il les fit chasser 
par aucuns de ses gens très bien iiKuitcs; et icenx, 
en fuyant , se retrahirent en un cliAtel en Beausse, 
nommé Rougemont. Et là les fit le roi dessusdil 
assaillir assez bien et roidement par ses gens ; les- 
quels, en assez bref terme , prirent ledit cliâfel , 
et tous ceux qui étoient dedans , sans perte de leurs 
gens, sinon d^1n seul homme. Pour lequel dan- 
ger, le roi les fil noyer en la rivière de Loire, et 
de là s’en alla mettre le siège devant Ville-Neuve- 
le^Roi. Laquelle lui fut assez toi rendue par les 
Dauphinois , lesquels se départirent atout leurs 
biens , et le roi Henri y mil garnison de ses gens ; 
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et puis , à l’issue du mois de seplciubre, vint loger 
de sa personne à Lagny-sur-Marne , et ses gens se 
logèrent en la plus grand’ partie des villages j'i l’en- 
viron. Auquel lieu de Lagnj fit icelui roi char- 
penteret habiller plusieurs engins et instruments 
nécessaires à mettre siège, pour mener à Meaux en 
Brie ; et si envoya le duc d’Rxcestre ( Exeler ), son 
oncle, atout quatre mille combatlanls, très hâtive- 
ment loger ès faubourgs de ladite ville de Meaux, 
afin que ceux de dedans n’y boulassent les feux. Et 
après que le roi dessusdil eut apprêté toutes ses 
besognes en ladite ville de Lagny , se partit de là 
à toute sa puissance, où il avoit bien vingt mille 
combattants. Et le sixième jou r d’octobre , se logea 
tout à l’environ de la ville et marché de Meaux ; et 
brefs jours ensuivant, fit fermer son ost de haies 
et de fossés , afin que de ses ennemis ne pût être 
surpris; et avec cev fit dresser plusieurs etjgins 
contre les portes et murailles de la ville , pour l’a- 
battre et démolir; et en ce , par grand’ diligence , 
fil continuer. Dedans laquelle ville et marché 
étoient, pour le dauphin , le bâtard de Yaulrii , gé- 
néral capitaine de toute la place, Denis de Vaulrii , 
son frère, Pierron deLuppel, Guichard deChisay , 
messire Philippe Mallet, rnessire Louis Gast , le 
Borgne de Gaucun , Jean d’Aunay , Trornagon, 
Bernard de Méreville , Pliilippe de Gamache, et 
autres, jusques ,i mille combattants , gens élus et 
éprouvés en armes, sans les bourgeois et commu- 
nautés. Si commencèrent à résister très vaillam- 
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inenl aux assauts et entreprises dudit roi d’Angle- 
terre, et en ce continuèrent par longue espace de 
temps, comme vous verrez ci-après. 

Lesquels jours aussi fut ordonné à Paris , par le 
conseil royal , que les florettes , qui avoient cours 
pour quatre deniers, seroient remises à deux ; et 
l’écu d’or, qui avoil couru pour dix-neuf sols, fut 
mis à dix-huit sous parisis. Pour lesquelles muta- 
tions en ensuivant , telles dont dessus est faite 
mention, furent moult de gens troublés, voyants 
que leurs chevances', qu’ils avoient ès monooies 
dessusdites, étoient diminuées la huitième partie. 
Et pour avoir provision d’autre monnoie nouvelle , 
qui fût de valeur, furent forgés salus d’or, qui eu- 
rent cours pour vingt-cinq sous tournois la pièce ; 
et y avoit en iceux deux écus , l’un de France et 
l’autre d’Angleterre. Et au regard de la blanche- 
raonnoic, on forgea doubles, quieurent <rours pour 
deux deniers tournois; et en6n, en commun lan- 
gage, furent nommés niquets ; et furent en règne 
environ trois ans tant seulement. 
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CHAPITRE CCLX. 


Comment le duc de Bourgogne fit traité avec ses prisonniers pour la 
rendition de Saint-Biquier , à quoi entendit le seigneur d’OfTemont, 
capitaine d’icelle ville. 


Au mois de novembre , le duc de Bourgogne , 
qui étoit moult désirant de bouter hors les Dau- 
phinois de la ville de Sain t-Riquier , lesquels moult 
délruisoient les pays à Tenviron , fit un certain 
jour appeler aucuns de ses prisonniers, quiéloienl 
au cbâlel de Lille , c’est à savoir des capitaines qui 
avoienl été pris à la journée de Mons en Vimeu , 
sur leur rançon et appointement de la ville dessus- 
dite, non pas tant seulement une fois, mais plu- 
sieurs. Finablement, la matière fut lanl pourpar- 
lée, que les deux parties entendirent ouïr traité , 
lequel, en conclusion, fut fait entre le duc de Bour- 
gogne d’une part, et le seigneur d’OlFemont, et 
sescapitainesétantâ Sainl-Riquier d’autre part. Par 
lequel traité fut ordonné que ledit duc inetlroità 
pleine délivrance tous les prisonniers que lui et 
ses gens avoient pris depuis qu’ils éloienl venus à 
Sain t-Riquier, et acquitteroit de leurs finances; 
c’est à savoir messire Edmond de Bomber, messire 
Jean Blondel . Ferry de Mailly , Jean de Beanre- 
voir , Jean de Crèvecœur, et aucuns autres ; et 
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avec ce rendroienten la main dudit duc la dessusdite 
ville de Saint-Riquier. Après lequel traité ainsi 
fait et conclu , mourut bref ensuivant audit lieu de 
Saint-Riquier, de maladie langoureuse, messire 
Edmond de Bomber ; pour la mort duquel ledit 
duc de Bourgogne fut très mal content, et eut vo- 
lonté de rompre ledit traité, mais il (ut apaisé par 
ses conseillers. 

Et enfin envoya ses prisonniers, sous bonne 
garde, de Lille à Hesdin ; et delà, par saur-conduit. 
allèrent à Saint-Riquier, devers le dessnsdit sei- 
gneur d’OITemont , qui délivra , comme promis 
l’avoit, ses prisonniersqu’il tenoit : et rendit la ville 
ès mains des seigneurs de Roubaix et de Croy , à 
ce commis de par ledit duc de Bourgogne. Et le 
seigneur d’Oflemonl, partant de Saint-Riquier, 
atout ses gens, alla passer l’eau de Somme, à la 
Blanche-Tacque ; et par Vimeu , s’en retourna a 
Pierrefons , à Crespy en Valdis , et autres forteres- 
ses à lui obéissants. Et lesdils deRüubaix et deCroy, 
après qu’ils eurent visité ladite ville, et reçu les 
serments des habitants , ils y commirent capitaine 
le Borgne de Fosseux , chevalier , maître Nicole de 
Mailly , et son frère Ferry , Nicaise de BoufHers , 
Jean d’Encourt , et aucuns autres , chacun atout 
leurs gens, pour tenir frontière contre messire 
Jacques de Harcourt. 
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CHAPITRE CCLXI. 

Comment ledit duc de Bourgogne fit grand' assemblée de gens d’ar- 
mes pour aller en Bourgogne ; et plusieurs autres matières adve- 
nues en ce temps. ^ 

En après, durant le temps dessusdil, tant par 
le mandement du duc Philippe de Bonrgog'ne 
comme par l’ordontiance de la dncliesse sa mère, 
düiiaigière , s’assemhlèreni en amies en très grand 
nombre les seigneurs de Bourgogne , pour venir 
quérir ledit duc ès pays de Picardie, et le mener 
devers elle au pays de Bourgogne , où elle éloit 
pour avoir avis el conclusion sur leurs alfaires et 
besognes qui éloient moult grands. Et eux assem- 
blés , jusques à six mille chevaux , se mirent à che- 
min , sous la conduite du prince d’Orange, des 
seigneurs de Saint-George et de ChAleau-Vilain , 
de messire Jean Cotte-Brune, maréchal de Bour- 
gogne , el autres seigneurs et capitaines : et s’en 
vinrent, en traversant pays par la Champagne , 
jusques emprès Lille en Flandre, où ils laissèrent 
ès villages leurs gens dessusdits , et allèrent lesdits 
seigneurs devers le duc, audit lieu de Lille, qui 
les reçut joyeusement. Et ptmrce qu’il p’éloitpas 
encore prêt, fut requis à aucuns des capitaines 
dessusdits, par messire Jean de Luxembourg, qu’ils 
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allassent avec lui pour conibaltre et assaillir les sei- 
gneurs de Moy et de Chin , lesquels leiioient la 
partie du Dauphin , et travailloient et dcgâtoient 
moult fort le pays dudit de Luxembourg et de sa 
belle-fille , comtesse de Marie. Laquelle requête 
par iceux leur fut accordée et octroyée, et s’en 
allèrent ensemble avec lui , qui avoit assemblé en- 
viron huit cents combattants ; et enfin se logèrent 
vers Saint-Quentin, en Vermandois, et là passèrent 
outre. Mais quand ils vinrent assez près de Moy , 
où se tenoit le dessusdit chevalier par coutume, il 
leur fut rapporté qu’il s’étoit parti de sondil châtel , 
et l’avoit laissé très bien garni de gens de guerre , 
vivres et habillements , et avoit ars et mis en 
flammes sa basse-cour, et plusieurs autres maisons 
de saville. Etadonc lesdits Bourguignons, doutants 
que ledit châtel ne pût être pris sinon par long 
siège et grand dommage de leurs gens , conclurent 
l’un avec l’autre , nonobstant la prière dudit de 
Luxembourg, d’eux en retourner vers Douai et 
Lille , en conduisant ledit duc de Bourgogne. Et en 
venant , séjournant , et retournant , firent de très 
grands inauxel oppressions ès pays où ils passèrent, 
dont plusieurs plaintes et clameurs se firent audit 
duc, tant par les gens d’église, comme autres, 
et par espécial du pays de Picardie, auxquels 
toutefois , il fit faire réponse que bref il les reman- 
deroit en leur pays de Bourgogne, elles délivreroil 
des oppressions dessusdiles. Et messire Jean de 
Luxembourg, triste et courroucé du retour des 
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dessusdils , donna congé aux dessusdits , et après 
s’en retourna à son hôtel de Beau-Revoir. 

En après , le seizième jour de décembre , le duc 
de Bourgogne vint, et la duchesse, sa femme, en 
la ville d’Arras, le comte Philippe de Sainl-Pol 
avec eux , et très grand’ chevalerie. Et bref ensui- 
vant y vint rnessire Jean de Luxembourg. Et les 
capitaines des dessusdits Bourguignons ; et au troi- 
sième jour alla ledit duc à Douai , pour voir sa tante 
la comtesse*deHainaut , laquelle il mena atout son 
état à Arras , où elle fut reçue très honorablement 
par la duchesse de Bourgogne et autres dames et 
damoiselles, et aussi de tous les seigneurs là étant ; 
et y séjourna trois ou quatre jours, durant lesquels 
fut faite audit lieu d’Arras moult joyeuse chère à 
ladite comtesse. Et après qu’elle eût eu parlement 
et conclu avec ledit duc de Bourgogne , son neveu, 
se partit de là, et retourna en llainaul , au Ques- 
noy-le-Gomte , où étoit sa principale demeure. 
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CHAPITRE CCLXII. 

Comment messire Jacques de Harcourt fut rencontré des Angloi»; la 
taille des marcs d’argent, qui fut cueillie pour faire bonne mon- 
noie és bonnes villes. 

Ehviron ce temps, messire Jacques Vie Harcourt 
chevauchant en Vimeu atout six ou sept cents com- 
battants, fut rencontré des Anglois., qui d’aven- 
ture s’étoient rassemblés d’ Arques , de Neul- 
Çy tel , et d’autres lieux voisins , pour aller quérir 
ieur aventure sur les Dauphinois , leurs ennemis; 
auquel rencontre y eût cruelle et âpre bataille. 
Toutefois , en conclusion , les Anglois obtinrent 
la victoire ; et y perdit ledit messire Jacques de 
deux à trois cents de ses hommes, tant pris comme 
morts ; mais lui , de sa personne, se sauva par son 
cheval , et avec lui grand’ partie des chevaliers et 
écuyers qui là étoient. Entre lesquels y fut pris 
desdits Dauphinois le seigneur de Verduisant, qui 
lors étoit , pour le Dauphin , un des capitaines de 
Saint-Valéry. Et après cette besogne, les Anglois 
joyeux de leur bonne aventure et fortune, retour- 
rent atout leurs prisonniers en leurs propres lieux. 

Auquel temps fut levée et cueillie , en plu- 
sieurs parties du royaume de France, et par espé- 
cj-k.au bailliage d’Amiens , une taille assez rigou- 
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•reuse de marcs d’argent , octroyée et accordée 
|jar les trois étals du royaume , à la requête des 
rois de France et d’Angleterre, pour forger bonne 
inonnoie , et (aire courre audit royaume , et la 
cueillir sur gens de tous étals, c’est à savoir sur gens 
d’église, chevaliers , écuyers, dames et damoisel- 
les , bourgeois et autres, qui avoient puissance; 
et fut assise icelle par les commis des rois dessus- 
dits , du tout à leur volonté et discrétion ; et par 
ainsi prirent et levèrent tellement quellement, 
outre le gré de ceux à qui ce compéloit , très grands 
finances. Pour lesquelles lever les commis dessus- 
dits acquirent grand’ haine contre plusieurs à qui 
les dessusdits marcs furent ôtés ; et entre les au- 
tres en fut fort haï le bailli d’Amiens , de ceux de 
sonbailliage, pour ce qu’ilsavoient suspicion contre 
lui , que par son moyen celte taille eût été mise 
sus au pays dessusdit. 


CHAPITRE CCLXIII. 


Comment le dcssusdit duc de Bourgogne se partit d’Arrts , le comte 
de Saint-Pol en sa compagnie , et alla devers les rois de Franc* 
et d’Angleterre, et autres matières. 


Après que le duc de Bourgogne eut solennelle- 
ment célébré la fêle de la Nativité de NotrerSei- 
gneur, dedans Arras , et avec lui la duchesse sa 
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femme , ils se départirent l’un de l’autre aucuns 
jours ensuivant , non pas sans douleur de cœur et 
sans larmes , par especial de la partie de ladite 
duchesse; et aussi depuis ne revirent l’un l’autre , 
comme vous orrez ci-après. Si alla ledit duc au 
châlel du conile de Sainl-Pol , à Lucheu , où il se 
reposa une nuit. Et le lendemain ledit œmte en sa 
conjpajrnie s'en alla à Amiens, et se lo^ea à l’Iiôlel du 
bailli. El jà , par avant , avoit envoyé ses gens d’ar- 
mes devant, entre Amienset Beauvais. Auquel lieu 
d’Amiens il j^’eut (coucha) une nuit, et puis se partit 
à étendard déployé, atout grand nombre de gens 
d’armes en noble arroi, faisant avant-garde de ba- 
taille , et arrière-garde , et ainsi s’en alla loger au 
Franc-Châlel. Et soi partant de là, prit son chemin à 
Beauvais ; et de là par Beaumont alla à Paris. Et la 
duchesse sa femme , dudit lieu d’Arras , par Lille , 
avec tout son état . retourna à Gand. Auquel lieu 
de Paris entra ledit duc de Bourgogne , le comte 
de Saint-Pol , et toute sa chevalerie avec lui ; et 
fut reçu des Parisiens très solennellement. Et pour 
lors éloient le roi de France et la reine au bois de 
Vincennes , lesquels icclui duc alla voir et visiter. 

Et depuis qu’il eut séjourné aucuns jours audit 
lieu de Paris , s’er>alla, par Lagni sur- Marne , de- 
vers le roi d’Angleterre , qui lenoit son siège de- 
vant Meaux en Brie; duquel il fut honorablement 
festoyé ; et tinrent ensemble de grands conseils 
poûrles besognes et affaires du royaume ; mais par 
avant que le duc y allât, s’étoit parti de lui le prince 


Di^itized by Google 



(i4ai) DE MOISSTBELET. 5Ôy 

d’Orange avec aucuns autres seigneurs et grand 
nombre de ses Bourguignons ; et fut la cause de 
son partement , comme il fui commune renommée, 
qu’il ne >0111011 pas aller devers le roi Henri avec 
ledit duc , afin que par lui ne fût contraint ou re- 
quis de à lui faire serment , ainsi qu’il l’avoit de- 
mandé être fait au seigneur de Saint-George , qui 
un petit devant avoil été devers ledit roi pour lui 
humblement requerre de la délivrance de son ne- 
veu le seigneur de Château-Vilain , lequel , par le 
commandement d’icelui roi Henri , avoit été lon- 
gue espace détenu prisonnier en la ville de Paris , 
et depuis bref terme , délivré par la prière et re- 
quête du dessusdit seigneur de Saint-George. Et ‘ 
aucuns jours passés , ledit duc de Bourgogne re- 
tourna à Paris, et partant de là , s’en alla par Troj es 
en son pays de Bourgogne , voir la duche’sse sa 
mère et ses sœurs , desquelles il fut reçii à très 
grand’ liesse ; et tôt après reçut les serments ac- 
coutumés de ceux de ses dessusdits pays de Bour- 
gogne. Et après qu’il eut achevé aucune partie de 
ses affaires , alla en Savoie vers son bel oncle, qui 
de sa venue fut moult joyeux , et y furent faites 
joutes et autres ébattements pour la révérence de 
sa personne ; en la fin desquels retourna audit pays 
de Bourgogne, où il fut longue espace de temps. 
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CHAPITRE CCLXIV. 


Comment messire Jean de Luxembourg alla devers le roi Henri pour 
la délivrance du comte de Conversan , son frère , et plusieurs au* 
très matières. 


En ce letn|)s, alla messire Jean de Luxembourg, à 
privée mesgnie (suite) , devers le roi Henri d’Angle- 
terre, à son siège de Meaux , pour traiter de la déli- 
vrance du comte de Conversaii son frère, lequel jà 
• par long-temps avoit été prisonnier , et encore étoil 
dedans icelle ville , à Pierron de Luppel. El lui là 
venu , fit et traita tant, par l’aide et moyen du des- 
susdit roi anglois , que son frère fut délivré de pri - 
son , moyennant certaine grand’ sonnne de pécune 
qui fut promise à délivrer.et payeraudil de Luppel 
à jour assigné par les parties. Et depuis sa déli- 
vrance demeura icelui comte au service d’icelui 
roi durant le siège de Meaux ; et messire Jean de 
Luxembourg retourna en Picardie , dont il éloit 
capitaine général , et en sa compagnie messire Hue 
de Launoy , qui nouvellement avoit été constitué 
maître des arbalétriers de France, de par les deux 
rois de France et d’Angleterre. 

Auquel an , Catherine reine d’Angleterre , ac- 
coucha d’un fils , audit royaume; lequel , par l’or- 
donnance du roi son père , fut nommé Henri , sur 
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les fonts ; et avec les autres , qui à ce étoient com- 
mis , le leva Jacqueline de Bavière , duchesse de 
Brabant , qui lors étoil audit pays d’Angleterre 
Pour la nativité duquel le dessusdit roi Henri eut 
au cœur très grand’ liesse ; et par tout sondit 
royaume d’Angleterre fut aussi menée très grand’ 
joie , plus que par avant n’avoit été vue par très 
long temps de nuis autres enfants royaux. Durant 
lequel temps les Dauphinois prirent d’emblée la 
ville J’Avranches ; que tenoien t les A nglois , lesquels 
y furent, que morts que pris, de deux à trois cents; 
dont moult déplut au roi d’Angleterre , quand ce 
fut venu à sa connoissance. Et y envoya de son 
siège de Meaux .certain nombre en l’aide du comte 
deSalsebery , qui étoil gouverneur de toute Nor- 
mandie, lequel fit si bonne diligence qu’icelle ville 
fut reconquise , et plusieurs desdits Dauphinois 
morts et pris. 

En après , en ces mêmes temps , retourna , 
par certain traité , des prisons du roi d’Angle- 
terre, Artus , comte deRichemont , frère au duc 
de Bretagne en France ; et après sa délivrance , 
vint atout grand nombre de gens d’armes audit 
siège de Meaux , servir le dessusdit roi d’Angle- 
terre, auquel service il demeura durant la vie d’i- 
celui roi. 
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CHAPITRE GCLXV. 


Comment le seigneur d’Offemont alla pour entrer dedans Meaux, 
et fut pris par les Anglois ; et de la ville qui fut gagnée d’assaut 
par les assiégeants. 


En ces propres jours, le seigneur d’Offemont as- 
sembla environ quarante combattants des plus ex- 
perts et renommés en fait de guerre qu’il put finer , 
et les mena et conduisit jusques assez près de 
la ville de Meaux, où étoit devant le roi d’Angle- 
terre , comme vous avez ouï , sur intention d’en- 
trer secrètement dedans icelle ville , pour aider et 
conforter les assiégés , qui par plusieurs fois l’a- 
voient mandé pour être leur capitaine. Lesquels , 
sachant sa venue, étoient préparés de le recevoir, 
et. avoient sur le soir mis une échelle dehors leurs 
murs par où il devoit monter atout ses gens. Et 
lors , au jour assigné par les parties , s’approcha 
ledit seigneur d’Offemonl pour fournir et accom- 
plir son entreprise; si rencontra aucuns de ceux du 
guet des Anglois , qui tantôt furent mis à mort ; et 
après alla jusques aux fossés de ladite ville; et 
commencèrent ses gens à monter dedans par l’é- 
chelle dessusdite , et de fait y en monta plusieurs : 
mais lui, qui alloit tout derrière pour les bouler, en 
passanlen avant, sur une vieille planche par -dessus 
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nn grand fossé , chut armé de plein harnois dedans 
ledit fossé, et ne put de là être tiré par ses 
gens , nonobstant qu’ils lui baillèrent deux lances 
l’une après l’autre, lesquelles lui demeurèrent ès 
mains. 

Et entre temps ceux del’ost, qui ouïrent le mur- 
mure et effroi, vinrent sur eux à grand’ puissance 
sans délai, et les prirent. Si fut ledit seigneur 
d’Offemont navré cruellement au visage, et pareil- 
lement plusieurs de ses gens. Et en cet état le me- 
nèrent devers le roi d’Angleterre, qui de sa prise 
fut moult joyeux , et l’examina sur plusieurs pro- 
pos , et après le fit mettre en bonne garde et bien 
panser de sa personne. Et le lendemain, les assiégés, 
tristes en cœur de cette aventure , doutant qu’au 
long aller ne pussent garder la ville et le marché , 
firent retraire aucuns des biens de ladite ville de- 
dans ledit Marché; laquelle chose aperçue par les 
gens de Jean Guigny , Savoyen , qui étoit audit 
siège , s’émurent soudainement et allèrent assaillir 
ladite ville; et d’autre côté commença l’assaut de 
toutes parts , tel et si âpre , qu’en bref fut gagnée 
sans ce que les assiégés y fissen t grand’ perte ; et se 
retrablrent lesdits assiégés atout partie de leurs 
, biens dedans le Marché. Toutefois il en y eut au- 
cuns pris et morts, non pas grand nombre. Dedans 
laquelle ville se logea le roi anglois et grand’ mul- 
titude de ses gens; et bref ensuivant gagna une 
petite île assez près du Marché, en laquelle il fit as- 
seoir plusieurs grosses bombardes , qui moult ter- 
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riblement ^révèrent les maisons dudit Marché , et 
aussi les murailles d’icelle. Et par ces moyens fn« 
rent lesdits assiégés fort contraints et mis en grand’ 
nécessité; car avecque ce ledit roi d’Angleterre 
avoit fait dresser plusieurs engins , taudis, boule- 
verts et antres habillements près de la muraille. Et 
tant avoit ce continué . qn’icenx assiégés étoient 
de jour en jour en péril d’élre pris d’assaut; et si 
n’avoient nulle espérattce d’être secourus par ledit 
dauphin . leur seigneur , pour ce que les jours 
étoient passés que ledit secours leur avoit été promis 
à envoyer. Et derechel , en continuant de mal en 
pis pour lesdits assiégés, lurent pris par les Anglois 
les moulins dudit Marché : parquoi ils ne pouvoient 
moudre leurs blés , sinon en grand danger. 


CHAPITRE CCLXVl. 

Comment messire Jean de Luxembourg conquit cette saifon les for- 
teresses du Quesnoy, de Louroy.de Iléricourt, et autres diverses 
matières. 


Or convient parler d’une armée que fit en cet an 
messire .lean de Luxembourg, de par les rois de 
France et d’Angleterre . et avecque lui plusieurs 
seigneurs de Picardie : c’est à savoir messire Hue 
de f^aunoy , hu-s maître des arbalétriers de France, 
le vidante d’Amiens , le seigneur de Longueval , le 
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seigneur de Saveuse , le seigneur de Humbercourl, 
et très grand nombre de chevaliers et écuyers. Vrai 
est qu’au mois de mars , autour de la ville d’Encre , 
furent passées ks montres (revues); et quand ce fut ^ 
fait, peu en y avoit qui sussent auquel côté il vouloit 
tourner : mais en la fin se tira en la ville d’Amiens, 
et de là, devant un méchant chàtel nommé le Ques- 
noy qui étoit à Jean d’Arly, dedans lequel s’étoienl 
boutés environ quarante sacquements (saccageurs) 
tenants la partie du dauphin , qui avecque ceux 
d’Araines avoientmoult travaillé le pays dç Vimeu, 
et sur la rivière de Somme, depuis Amiens jus- 
quesà Abbeville. Si éloient venusdevant icelui, un 
jour par avant , pour garder qu’ils ne s’enfuissent , 
le vidame d’Amiens et le seigneur de Saveuse, atout 
leurs gens. Et après que ledit de Luxembourg fur 
arrivé et logé devant ladite forteresse , fit dresser 
ses engins contre les murs d’icelles ; lesquels en 
bref dérompirent les jointures des dessusdits murs 
en plusieurs lieux ; pourquoi ceux de dedans , 
voyants que point ne pouvoient faire longue résis- 
tance contre si grand’ puissance , requirent dedans 
brefs jours de traiter. Et finablement furent d’ac- 
cord avecque ledit seigneur de Saveuse, qui à ce 
étoit commis de par messire Jean de Luxembourg, 
par condition qu’ils rendroient la forteresse et tous 
les biens qui étoient dedans, en la volonté dudit 
de Luxembourg; et aussi la plus grand’ partie des 
sacquements dessnsdits demeureroient en sa vo- 
lonté. Et Waleran de .Saint-Germain, lenrcapi- 
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laine., qui, à bref dire, les trahit et leur fit en- 
tendre qii’ilsauroienl leurvie sauve, et fît son traité 
par si qu’ils s’en iroient et auroient bon et sûr sauf- 
* conduit. Après lequel traité rendirent la forteresse, 
et furent menés tous ensemble en une maison de la 
ville , et tantôt après en furent pendus audit lieu 
du Quesnoy uue partie , et les autres furent en- 
voyés au bailli d’Amiet)s^ fequel les fil mettre au 
gibet. Et entre les autres y fut mis un gentil- 
homme , nommé Liénard de Péquigny , qui se 
disoit un, peu prochain dudit vidame d’Amiens. Et 
ce fait , ladite forteresse fut désolée et mise en feu 
de fond en comble; et après, ledit de Luxembourg 
s’en alla vers Gamache, atout Son ost; et là lui vin- 
rent de deux à trois cents combattants anglois , 
sous la conduite de messire Raoul le Bouteillier , 
atout lesquels il alla mettre en l’obéissance des rois 
de France et d’Angleterre aucunes forteresses du 
pays de Vinieu , c’est à savoir Louroy , Héricourl 
et aucunes autres. 

Auquel temps aussi les gens du seigneur de Ga- 
mache . qui se tenoienl à Compiégne , prirent d’em- 
blée la forteresse de Mortemer , vers Mont-Didier, 
que lenoit le bâtard de Mortemer , nommé Gérard , 
qui lors éloit au pays de Vimeu , en l’armée et 
exei cile de messire .Tean de Luxembourg. Dedans 
laquelle forteresse lut mise grand’ garnison de 
Dauphinois , qui fort travaillèrent le pays. Et d’au- 
tre partie les dessusdils Dauphinois de Marcoussy, 
environ deux cents combattants avecque leur ca- 
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pitaine, qui se nommoit Minon , allèrent par nuit'" 
secrètement prendre le pont deMeiilan , et y firent 
moult de maux ; et après , en intention de le tenir, 
y mirent grand’ g'arnison : mais le roi d’Angleterre 
y envoya hâtivement le comte de Conversan et 
antres de ses gens en grand nombre , lesquels 
le rassiégèrent. Et bref ensuivant leur fut rendue 
par si tel que les assiégés se partirent sauvement 
atout (ave;) leurs bagues. 


CHAPITRE CCLXVII. 


Comment l’empereur d’Allemagne fit en cet an une armée contre les 
Pragois; et de çeux qui furent trouvés emprès Douai; et le siège 
d’Araines. 


Eh cet an , fit le roi des Romains, empereur d’Alle- 
magne , une moult grand’ assemblée de gens d’ar- 
mes de plusieurs pays de la chrétienté , pour com- 
battre et résister aux entreprises des faux et em- 
puantis hérétiques , qui se tenoient en la cité de 
Prague, et à Tenviron bien deux ou trois journées. 
Auquel rnandementallèrent grand’ quanlitéde prin- 
ces, prélats, chevaliers, écuyers et communes gens, 
tant de cheval oommede pied, des pays d’Allemagne, 
de Liège , Hollande, Zélande, Hainaut , et autres 
lieux. Et y arriva tant de gens qu’à peine se pou- 
voient - ils nombrer. Mais les hérétiques tinrent si 
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fort ladite cité de Prague , qu’on ne la put guère.s 
endommager, sinon en aucunes rencontres , où il en 
y eut plusieurs mis à mort. Et étoient en si grand 
nombre, et en si fort pays, que, par faute de vivres, 
convint retourner les chrétiens. El iceux maudits 
hérétiques éloient si obstinés en leur erreur qu’ils 
ne craignoient nuis martyres , dont on les pût faire 
mourir; et mêmemenl se défendoient et armoient 
les femmes, ainsi que diables, pleines de toutes 
cruautés , et en furent trouvées plusieurs mortes 
etoccises aux dessudites rencontres. Et d’autre part, 
furent trouvés en l’an dessusdit plusieurs hommes 
et femmes tenants ladite hérésie, et faisants leur 
concile en un village emprês Douai, nommé Sains, 
dedans lequel ils furent trouvés et menés prison- 
niers en la cour de l’évêque d’Arras. .Desquels les 
aucunsse repentirent et rappelèrent qui furentreçus 
à pénitence et à merci ; et les autres , après qu’ils 
eurent été prêchés dudit évêque et de l’inquisi- 
teur, furent ars et brouils (grillés) audit lieu d’Ar- 
ras, à Douai et à Valenciennes. 

En après , messire Jean de Luxembourg, atout 
ses capitaines et sa puissance, retourna, la nuit 
de pâques communiaux , devant les deux châteaux 
d’Araines , et là , de toutes parts , les assiégea , 
et fit dresser contre les murs d’icelle plusieurs 
engins . lesquels bref ensuivant dommagèrent 
très-fort , et en plusieurs lieux. Et d’autre côté, 
lesdits assiégés en grand’ diligence se défendoient 
contre leurs ennemis , c’est à savoir de canons , ar- 


Digilized by Google 



f 




DE MONSTRE LET. 


567 


balêtres et autres traits ; et avec ce, firent aucunes 
saillies , auxquelles ne gagnèrent pas grandement ; 
mais, pourtant qu’ils étoient bien garnis de vivreset 
habillements , se tinrent grand espace. Et avec ce , 
leuravoit été promis pab aucuns tenant la partie du 
dauphin , qu’ils seroienl secourus si puissamment 
que pour les délivrer de leurs ennemis. 


CHAPITRE CCLXVIII. 

Comment les Dauphinois, s’assemblèrent pour lever le siège d’Arài- 
pes dessusdit ; et allcreut les Dourguiguons et Anglois pour les ren- 
contrer et combattre. 

Aü comntencement de cet an , s’assemblèrent vers 
Compiégne plusieurs Dauphinois , en intention 
d’aller secourir ceux d’Araines ; de laquelle assem- 
blée étoient capitaines de par le dauphin , c’est à 
savoir le seigneur de Gamache , le seigneur de 
Moy , Püthon de Sainte-Treille et aucuns autres , 
avecque environ de huit cents à mille combattants, 
lesquels ils menèrent tous ensemble à Pierrepont , 
qniest au Vidained’Amiens. El nonobslantqu’icelle 
ville fût fortifiée de haies et de fossés pleins d’eau , 
toutefois entrèrent-ils dedans , et s’v logèrent tous 
ensemble; et après livrèrent un assaut à la forte- 
resse dudit lieu. Mais elle fut bien défendue par 
ceux qui l’avüienl en garde. Et entre temps qu’ils 


Digilized bÿ Google 



568 CH U O NIQUES u’enguereand (i4’>) 

éloient logés en ladite ville de Pierrepont, furent les 
nouvelles portées de leur assemblée à inessire Jean 
de Luxembourg, qui étoità son siège devant Arai- 
nes ; lequel premièrement prit conseil avecque 
plusieurs mille combattants, pour aller au-devant 
desdils Dauphinois. Desquels, de la partie dudit de , 
Luxembourg, furent les principaux : inessire Hue 
de Launoi, maître des arbalétriers de France; 
inessire Raoul Bon teil lier , anglois ; le Borgne 
de Fosseux , chevalier; le seigneur de Saveuse, 
avecque autres experts hommes d’armes , les- 
quels allèrent gésir à Coticy ; et le lendemain très 
matin chevauchèrent à Morenl. Auquel lieu ouï- 
rent certaines nouvelles que les Dauphinois leurs 
ennemis étoient encore en la ville de Pierrepont; 
pourquoi , chevauchant en moült belle ordon- 
nance, se hâtèrent pour les trouver; mais les des- 
susdits Dauphinois , qui jà étoient avertis de la 
venue de leurs ennemis, montèrent à cheval; et 
tous ensemble , après qu’ils eurent bouté les feux 
en leurs logis, s’allèrent mettre en bataille dessus 
la ville, vers Mont- Didier. Et adonc les Bourgui- 
gnons et Anglois , au plus tôt qu’ils purent , passè- 
rent la ville pour suivre leurs ennemis, nonobstant 
la chaleur du feu , qui moult les empêcha; et comme 
les autres, se mirent en bataillecontre les Dauphi- 
nois. Et furent en cette même place faits plusieurs 
nouveaux chevaliers de la partie de Bourgogne , 
c’est à savoir le Bègue de Launoi , Antoine de Ru- 
bempré , Jacques de Brimeu , Robert Fretel , Gille 
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(h Hardeconrt , Mathieu de Landas , Philippe du 
Bos, Jean de Beauvoir, Waleran de Frèses, Tramet 
de laTramerie, el plusieurs autres. Et entre temps, 
y eu I en tre les deux parties plusieurs escarmouches, 
et hommes d’armes d’un côté et d’autre portés à 
terre , et les aucuns terriblement navrés et occis. 
Toutefois, durant les choses dessusdites , les Bour- 
guignons et Anglois étant à pied , se départirent 
les Dauphinois tous à cheval en bonne ordonnance, 
mettant derrière eux de leurs meilleurs gens , par 
manière d’arrière-garde, et prirent leur chemin 
vers Compiégne. 

Et adonc lesdits Bourguignons et Anglois , 
voyant leur partement , envoyèrent après eux le 
seigneurde Saveuse, atout certain nombre de gens 
d’armes, pour les poursuivie et faire arrêter; et les 
autres capitaines, tous en bataille , les suivoient vi- 
goureusement. Nonobstant ce, s’en allèrent lesdits 
Dauphinois atteints de peur, et eschevèrenl (évitè- 
rent) la bataille sans grand’ perte, sinon de sept 
à huit de leurs gens ou environ , qui, de première 
venue , furent mis à mort. Entre lesquels en fut un 
vaillant homme d’armes , nommé Brunet de Ga- 
mache ; et retournèrent à Compiégne. Et de la 
partie de Bourgogne y fut mort un vieil haulsert , 
nommé le Breton d’Ailly , qui en très longtemps 
par avant ne s’étoit entremis de guerre , et avec lui 
aucuns autres en petit nombre. Après lesquelles 
besognes retournèrent les dessusdits Bourguignons 
et Anglois loger à Mareuil el autres villages , et de 
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là au siège d’Araines devers inessire Jean de 
Luxembourg ; et bref ensui van l les assiégés desdiles 
forteresses d’Araines, qui jà étoient avertis de 
leur secours, non ayant, espérance de plusen avoir, 
commencèrent à parlementer pour traiter; et en 
la fin , de chacune partie fut accordé, par condition 
qu’ils rendroient les deux forteresses en la main 
de messireJean de Luxembourg, et s’en partiraient, 
saufs leurs corps et leurs biens, garnisde bons saufs- 
conduits, pour aller àCompiégne , au Crotoy, Ga- 
mache , St-Valery, et autres lieux de leur obéis- 
sance , depuis Seine jusques au Crotoy : et étoient 
environ cent hommes d’armes et cent archers , 
desquels étoient les principaux messire Coquart 
de Cambronne , et' un nommé Jean Sarpe , qui , ce 
conclu , rendirent les deux forteresses très bien 
garnies de vivres et habillements de guerre , audit 
de Luxembourg ; lequel fil tantôt abattre l’un 
desdits châteaux , c’est à savoir celui de la dame 
d’Araines, et l’autre il pourvut de nouvelle gar- 
nison de ses gens , et en fit capitaine messire Jac- 
ques de Lievin. Et après que les dessusdits Dauphi- 
nois furent de là partis, ledit de Luxembourg, 
atout son ost, retourna en son châtel deBeaurevoir, 
puis donna congé à ses capitaines et à autres , qui 
avoient été avec lui; et assez tôt après messire Jac- 
ques de Harcourletses gens allèrent courre jusques 
àAuxy sur la rivière d’Authie , et en plusieurs au- 
tres lieux et villes, desquelles ils ramenèrent au 
Crotoy plusieurs prisonniers et au très proies. 
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CHAPITRE CCLXIX. 

Comment Henri, roi d’Angleterre , eut l’obéissance du marché de 
Meaux J et des exécutions qui furent faites à ceux de dedans , par 
ledit roi. 

En après, le roi Henri d’Angleterre, qui, à grand 
labeur et diligence, avoit continué son siège, et en- 
core continuoit devant le nàarché, et astreint les 
assiégés par telle manière , que grand’ partie de 
leurs murs éloient tous crevantés et déronipus en 
divers lieux , les fit un certain jour sommer qu’ils . 
se rendissent franchement en la volonté du roi de 
France et de lui, ou si ce ne faisoient les feroit 
assaillir. A laquelle sommation ne voulurent pour 
cette fols entendre aucunement ; mais dirent qu’il 
n’étoit pas encore heure d’eux rendre ; et pour tant 
le dessusdit roi fit commencer l’assaut très puis- 
samment, lequel dura de sept à huit heures moult 
cruel et ensanglanté ; et y furent, tant d’un côté 
comme d’autre , moult d’hommes navrés et occis. 
Mais , nonobstant que lesdits assiégés fussent fort 
travaillés de résister à la puissance desdits Anglois, 
qui moult étoit grande , néanmoins se défendirent 
moult vaillamment; et combattirent tant, qu’ils 
n’avoient dedans ledit marché de lances, sinon en 
j)etit nombre , que toutes n’eussent été rompues 

' ■ a4- 


Diqitized by Google 


o 4 »») 


372 CHRONIQUES d’enGURRRAND 

aux défenses dessusdiles; mais, au lieu desdites 
lances, combattirent, par longneespace, dehastiers 
(broches) de fer, ettanlcontinuèrentque pour celle 
fois reboutèreiit iceux Anglois hors de leurs fossés, 
dont grandement furent réjouis. Et entre les autres 
desdits défendeurs se porta moult prudenlement 
Guichard Chisay, et tant, que, pour sa vaillance, et 
prudence , le roi d’Angleterre, après la reddition 
d’icelle ville , lui fit offrir grands biens s’il voulu! t 
tenir son parti , et faire serment à lui , ce que 
point ne voulut consentir, mais demeura Dau- 
phinois. 

Si furent faits à l’assaut dessusdit plusieurs che- 
valiers nouveaux de la partie des Anglois , entre 
•lesquels le furent Jean Guigny , Savoisien ,’^et le 
bâtard deThien, qui autrefois, comme dit est en 
autre lieu, avoit été grand capitaine, avec les ré- 
gents des compagnies , sous le duc Jean de Bour- 
pogne. Et d’autre partie, étoient avec leditroi d’An- 
gleterre à icelui siège les seigneurs de Châtillon 
et de Genly , avec plusieurs autres nobles hommes 
des marches de France. Et de première venue que 
le siège y fut mis , jusques au derrain que les as- 
siégés n’eurent plus espérance d’avoir secours , 
tant de nuit comme de jour, dirent moult d’injures 
et de paroles vilaines auxdits assiégeants. Et , entre 
les autres choses, mirent sur les murs de la ville un 
âne, lequel par force de coups ils faisoient braire 
en eux moquant desdits Anglois. en disant que c’é- 
toil Henri leur roi, et qu’ils le vinssent secourir ; 
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pourquoi le roi Ângiois, avec autres choses, fut 
moult indigné contre eux. Et aussi devant icelle 
ville fut tué un jeune chevalier , fils du seigneur de 
Cornouaille , qui étoit cousin'germain du dessusdit 
roi Henri , et fut tué d’un canon. La mort duquel 
lui vint à grand’ déplaisance , et à tous les princes 
d’Angleterre ; car, nonobstant qu’il fût jeune d’âge, 
si étoit-il très sage et prudent. 

En outre, après toutes les besognes et continua* 
lions dessusdites , environ la fin d’avril, iceux as- 
siégés, qui plus n’avoient, comme dit est , quelque 
espéranced’avoir secours du dauphin leur seigneur, 
sachant que longuement ne se pourroient tenir ni 
défendre contre la puissance du roi d’Angleterre , 
commencèrent à parlementer pour avoir traité. Et - 
y fut commis de par celui roi son oncle le duc 
d’Excestre (Exeter), les comtes de Warwick et de 
Conversan , etmessire Gaultier de Hongrefort. Et 
de la partie des assiégés, messire Philippe Mallet, 
Pierronde Luppel, Jean d’Aunay, Sinadorde Gi- 
resmes, le Borgne de Cauchon, Jean del’Espinache, 
Guillaume du Fossé; lesquelles parties convinrent 
ensemble par plusieurs journées , et enfin vinren 
à conclusion par la manière ci-après déclarée. 

Premièrement fut ordonné que l’onzième jour 
de mai le marché de Meaux seroit rendu et délivré 
par lesdits assiégés en la main des rois de France 
etd’A iigleterre. 

Item, seront rendus et délivrés en la volonté 
desdits rois messire Louis de Gast , le bâtard de 
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Vaulru, Jean de Romières , Tromagon, Bernard 
de Meure vil le , un qui avoit buisiné (bucciné) du 
cornet durant le siège , nommé Oraces , et seront 
mis en justice , laquelle leur sera faite et admi- 
nistrée. 

hem, Gnichart de Chisay, Pierroii de Luppel , 
maître Robert de Giresmes, Philippe de Garaache 
et Jean d’Aunay, demeureront en la volonté desdits 
rois, jusques à ‘tant qu’ils auront rendu ou fait 
rendre toutes les forteresses , que eux ou leurs 
commis tiennent en ce royaume ; et après qu’ils les 
auront rendus auront leurs vies sauves. 

hem, tous étant dedans ledit marché, c’est à 
savoir, Anglois , Gallois , Irlandois , Ecossois et an- 
tres, qui par avant avoient étéobéissants au roi d’Ari- . 
gleterre , demeureront en la volonté desdits rois. 

hem, tous les au très gens, tant gendarmes comme 
bourgeois et habitants , demeureront en la volonté 
desdits rois , sauve leur vie. 

■.Item , le comte de Conversan' demeurera quitte 
envers Pierron de Luppel ou autres , à qui ce peut 
toucher de sa rançon et finance ; et lui promettront 
de le tenir quitte à toujours , sans fraude ou ina- 
lengin. 

hem , en dedans les huit jours que lesdits assié- 
gés doiveut rendre la ville , mettront et feront 
mettre tous leurs biens iîénéralement en certains 
lieux , où ils puissent venir à connoissance sans 
les dégâter ou empirer ; et bailleront par parties 
les iuvenloires aux commis desdits rois. 
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■< hem, mettront et feront mettre les reliques , 
ornements et autres biens d’église en certain lieu , 

• comme dit est. 

' Item , rendront quittes et délivrés tous les pri- 
sonniers qu’ils tiennent , tant audit marché comme 
ès forteresses, et autres lieux à eux obéissants , et 
les acquitteront de leur foi. ^ 

Item, durant les jours dessusdits , (te souffri- 
ront homme, de quelque état qu’il soit , se trans- 
porter hors dudit marché ; et pareillement n’y en 
laisseront nuis entrer, sinon qu’ils y soient com- 
mis de par lesdils rois. 

Item , pour entretenir et accomplir toutes les 
choses dessusdites sans nulle enfreindre, sur peine 
de non demeurer en la grâce desdits rois , baille- 
ront lesdits assiégés leurs lettres scellées de leurs 
sceaux, ou signées de leurs mains jusques à cent 
des plus notables ; desquels vingt-quatre demeu- 
reront en otage devers lesdits rois ; tels qu’il plaira 
auxdits rois à demeurer. 

Item après ledit traité, fineront et cesseront 
entre lesdits assiégeants et les assiégés toutes 
guerres et voies de fait. 

Après tous les articles dessusdits accordés et 
accomplis par les deux parties , demeurèrent en 
cet état jusques au dixième jour du mois de juin, 
que les Dauphinois firent ouverture aux commis 
des rois de France et d’Angleterre ; et leur déli- 
vrèrent .par la manière qu’avoit été traité, leditmar- 
ché de Meaux. Lesquels commis envoyèrent tantôt 
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tous les prisonniers sous bonne garde en la ville ; et 
aucuns des plus principaux furent menés à Rouen, 
et de là en Angleterre. Et si en y eut une partie 
menés à Paris , et emprisonnés en plusieurs lieux. 
Et pouvoient être tous gens de guerre emprisonnés 
de sept à huit cents : desquels le bâtard de Vatilru,* 
leur général capitaine fut décolé , par le comman- 
dement dfc roi Henri, et son corps pendu à un 
arbre au dehors de Meaux, nommé l’arbre Vaulru, 
auquel ledit Vaulru avoit en son temps fait pendre 
plusieurs Bourguignons et Anglois , et pour ce 
étoil icelui arbre ainsi nommé. Et avec ce , lui fut 
mise la tête sur le bout de l’étendard , et attachée 
au-dessus de lui à l’arbre dessusdit. 

Et après , fil décapiter à Paris messire Louis 
Gasl , Denis de Vaulru , maître Jean de Rouvières, 
et celui qui avoit sonné le cor durant le siège ; et 
furent mises leurs têtes sur lances ès halles, et leurs 
corps pendus au gibet par les aisselles. El tous les 
biens qui éloient audit marché en très grand nom- 
bre, furent distribués du tout au plaisir et pleine 
volonté dudit roi Henri; lequel , glorieux de sa vic- 
toire , entra en moult noble arroi dedans ledit mar- 
ché. El y séjourna aucuns jours avec ses princes , 
pour lui solacier et reposer; et là ordonna en bref 
de réédifier les portes et murailles de la ville de 
Meaux et du marché , qui par les gros engins 
avoient été démolis , et abattus durant ledit siège. 
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CHAPITRE CCLXX. 


romment, après la rendition dessusdite, plusieuis villes et forte- 
resses se rendirent à icelui roi d'Angleterre , auxquelles il commit 
gens de par lui. 


Après la reddition du marché de Meaux , furent 
mises en l’obéissance du roi Henri plusieurs bonnes 
villes et forteresses , tant en la comté de Valois 
comme ès pajsàl’environ, parlemoyendu seigneur 
d’Olïemont, dessous lequel elles éloient obéissants. 
'Entre lesquelles y lurent mises les villes deCrespy 
en Valois , le châtel de Pierreponl , Merlan , Offe- 
iiiont et aucuns autres. Toutefois demeurèrent au- 
dit seigneur d’Olfemont ses villes et forteresses; 
etavecce,ful mis à pleine délivrance de son corps, 
par condition qu’il jura la paix finale dernièrement 
faite à Troyes entre les rois de France et d’Angle- 
gleterre. Et pour ce entretenir bailla pleiges sulfi- 
sants , c’est à savoir l’évêque de Noyon et le sei- 
gneur de Chauny, lesquels pour sûreté ils obligè- 
rent corps et biens. Et d’autre côté, rendirent les 
prisonniers qui avoient été pris dedans Meaux , 
comme dit est dessus , plusieurs forteresses en 
l’obéissance des deux rois dessusdits. 

En après , quand les capitaines tenant la partie 
du Dauphin ès marches de Beauvoisis , virent et 
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nnïreiil flire comment ce roi Henri leur adver- 
saire prenoit vi^ourcusenicnl et priidentement les 
villes, citésel forteresses dece royaume, qui étoient 
imprenaldes , eurent Jii g'rand doute, que bref en- 
suivant. par cette cremeur (crainte), envoyèrent de- 
vers ledit roi leurs ambassadeurs pour traiter avec 
lui, qu’ils se pussent départir saiivemenl en dedans 
certain jour ati cas que le Dauphin ne les secourroit 
au jour dessusdit , lequel ils lui feroient savoir. 
Rntre lesquels traita le seij^neur de Gamache pour 
la ville de Compié;^ne , dont il étoit capitaine, et 
aussi pour les forteresses de Remv, deGoiirnai-sur- 
Aronde . de Mortemer, de Neufville eu Hez , de 
Tressousac . et.d’aucnues autres au pays dessus- 
dit ; et bailla ôta^e de les rendre le dix-huitième 
jour du mois de juin ensuivant ès mains des rois 
de France et d’Angleterre , ou de leurs commis et 
députés. 

F.l en cas pareil traitèrent messire Louis de 
Thicmbronne j)our la ville de Gamache , moyen- 
nant qu’ils s’en iroient où bon leur sembleroit. 
soiis Inm sauf-conduit dudit roi Henri atout leurs 
biens , et ladite ville et les habitants demeure- 
roient paisibles, en faisant le serment de la paix 
finale. H!t avec ce, lut rendue , par le pourchas d(‘ 
Pierron de Luppel en l’obéissance des deux rois la 
forteresse de Montagu , qui tenoit grands pays en 
■'a subjeclion par sa force, et avoit fait de grands 
dommages aux villes de Reims et de Laon et ès 
paysà l’environ. Et d'autre partie, ceux qui tenoioni 
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le châlel de Moy vers Laonois , sachant les rendi- 
lioiisdes villes et forteresses dessusdites , doutant 
que messire Jean de Luxembourg et les Anglois 
ne les allassent assiéger soudainement , boutèrent 
le feu dedans ledit châtel . et s’en allèrent à Guise : 
et pareillement ardirent et désolèrent les châteaux 
de Mouleront eide Bussj. 


CHAPITRE CCLXXl. 


Comment la reine d'Angleterre retourna en France grandeme/it ac- 
compagnée; et des états qui furent tenus dedans Paris, et autres 
matières. 


Le vingt et unième jour de mai de cet an mil 
quatre cents et vingt-deux, Catherine , reine d’An- 
gleterre , qui long-temps par avant étoit purifiée 
de son premier fils nommé Henri, comme sot» 
père , arriva au port de Harfleur en noble ap- 
pareil , et grand’ compagnie de navires , pleins 
d’hommes d’armes et d’archers desquels le duc de 
Bedforl , frère du roi Henri , étoit chef. Et après 
qu’ils eurent pris terre , allèrent à Rouen , et de là 
au bois de Vincennes, devers le roi. Et chevauchoil 
la reine Catherine en état royal, toujours ledit duc 
avec elle , à très grand’ puissance de gens d’armes. 
Auquel lieu alla de Meaux à l’encontre d’elle ledit 
roi Henri son seigtieur et mari , avec ses princes ; 
duquel elle fut reçue joyousemenl comme l’ange 
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de Dieu; et des rois et reine de France fut faite 
toute liesse audit lieu du bois de Vincennes , pour 
la venuede leur bean-fils , et de leur fille la reine. 
Et le trentième jour de mai , prévigile de la Penle- 
côle , lesdils rois de France et d’Angleterre , et les 
reines leurs fetmnes, partirent dudit bois de Vin- 
cennes, et entrèrent à Paris en moult noble état; 
et se logea le roi de France et la reine en son hô- 
tel de Saint-Pol , et le roi d’Angleterre et sa com- 
pagne la reine furent logés au cliàtel du Louvre; 
èsquels lieux célébrèrent chacun desdits rois en 
droit soi, réalement en leurs logis, la solennité de 
la Pentecôte , qui lors éloit. Et à cedit jour furent 
ensemble ledit roi d’Angleterre et sa femme tant 
gloriensemenl comme pompeusement à leur table 
à dîner , et couronnés de leurs précieux diadèmes. 
Là sireiit aussi , en la salle où étoient le roi et la 
i-eine à table, où étoient genlement appointés, 
les ducs et princes , gens d’église , gonfanoniers et 
chevaliers de la gent angloise , chacun comme à 
son état appartenoil ; et furent remplis de diverses 
viandes et de boires précieux. El tinrent à cedit 
jour lesdils roi et reine noble cour et large ; et 
tous les Anglois qui étoient là venus à celte fêle. 
Et là le peuple de Paris en grand nombre allèrent 
audit châtel du Louvre pour .voir lesdils roi et 
reine d’Angleterre séants ensemble , en portant 
couronne ; mais ledilpeuple. sans être administré 
de boire ni de manger par nuis des maîtres d’hôtels 
de léans se partirejit , contre leur coutume, dont 
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ils murmurèrent ensemble ; car , au temps passé , 
quand ils alloient en si haute solennité à la cour 
de leur seigneur le roi de France , étoient adminis- 
trés des gouverneurs de boire et manger à sa cour, 
qui étoit à tous ouverte; et là ceux qui sevou- 
loient seoir étoient servis très largement par les 
serviteurs du roi , des vins et viandes d’icelui. 
Mais alors le roi Charles qui, tout le temps de sa vie, 
avoit été comme ses prédécesseurs large et cour- 
tois, se séoit en son hôtel à Saint- Pol , avec lui la 
reine sa compagne , assez seuls , et , ainsi que tous, 
mis arrière et en oubli des grands seigneurs de 
son royaume , et aussi des autfes. Et pour ce temps 
étoit issue et éloignée toute la puissance dudit 
royaume d’icelui roi Charles , et entrée ou arrêtée 
en son beau-fils le roi Henri. Et pour lors le des- 
susdit roi ne gouvernoit pas sondit royaume ; mais 
étoit gouverné et mis comme au néant au regard 
de la noble et grand’ puissance , qu’il avoit eue 
autrefois durant son règne. Pour lesquelles choses 
plusieurs loyaux François avoientau cœur grand’ 
tristesse , et non pas sans cause. Esquelles jours 
icelui roi Henri , étant audit lieu de Paris, fit en 
icelle ville cueillir la taille des marcs d’argent, 
dont dessus est faite mention , pour forger la nou- 
velle monnoie, ainsi et par la manière qu’on l’avoit 
déjà ceuillie ailleurs. Si s’en émurent plusieurs ru- 
meurs ; mais finablement, pour la douteetcrenieur 
duditroi Henri, les Parisiens n’osèrent montrer sem- 
blant de désobéissance , ni rébellion aucunement. 
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CHAPITUE CCLXXII. 


Comment les deux rois allèrent de, Paris à Senlis ; du siège de Saint- 
Valéry; la rendition de Compiesgne , et l’ambassade faite à messirr 
Jacques de Harcourt. 


Le vingt-deuxième jour de juin, les deux rois de 
France et d’Angleterre et les reines leurs femmes 
se parfirent de Paris, et allèrent à Senlis , où ils 
séjournèrent aucnns-jours ; et de là , approchantle 
jour que la ville deGamachese devoit rendre, y en- 
voya le roi, pour icelle recevoir , le comte de War- 
wick , atout trois mille combattants en sa compa- 
gnie. Lequel comte, comme promis avoil été, en- 
traen ladite ville le vingt-septième jour de juin , et 
rétablit les otages sains et hailés(bien portant), les- 
quels il avoit menés avec lui ; et après reçut les ser- 
ments de ceux de la ville au nom des deux rois. Et 
avec ce, y commit capitaine messire Felton , natif 
d’Angleterre, avec certain nombre de gens d’armes 
et archers. Ces besognes accomplies, alla ledi l com te 
devant Saint-Valéry , que tenoient les Dauphinois, 
et icelle approchant , envoya ses coureurs devant la 
ville. De laquelle issirent à l’encontre d’eux en- 
viron cent hommes d’armes très experts, montés 
sur chevaux roides et habiles , qui de pleine venue 
SC ferircnt è.sdits Anglois ; et y eut d’une partie 
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el d’aulre de grands eslonrs, hoimnes d’armes 
navrés terriblement , elaucuns autres pris prison- 
niers de la partie des A nglois. Mais , en ce faisant , 
ledit comte, pour secourir et aider ses gens, se hâta 
moult fort atout son ost , pourquoi il fallut par con- 
trainte les Dauphinois rentrer dedans leur ville en 
grand’ hâte. 

Etlors ledit comte moult prudentemenl chevau- 
choit en ses armes autour de la ville, pour fermer 
son ost et tenir ses gens en bonne ordonnance. 
Dont la plus grand’ partie desdits Anglois se logè- 
rent dedans l’abbaye, et les autres le mieux qu’ils 
purent en tentes et en pavillons. Après lequel lo- 
gis pris par eux, commencèrent à abattre ladite 
ville de leurs pierres et engins, sans cesser^ jetant 
contre les murs d’icelle , et lesdéronipant en plu- 
sieurs lieux. Etau regard des saillies el envahisse- 
ments que firent les Daq phi nois chevaleureusernenl 
sur ceux du siège, se convient taire, pour cause de 
brièveté ; el pour tant que du côté vers la mer n!y 
avoit point de siège, par faute de navires que n’a- 
voienl pas lesdils assiégeants, issoienl lesdits as- 
siégés à leur plaisir par leurs navires , pour aller 
quérir vivres abondamment el autres choses à eux 
nécessaires, faut au Croloy comme ailleurs; la- 
quelle chose moult déplaisoil au comte de War- 
wick, et à ceux du siège. 

Pour ce envoya icel ni comte en plusieurs ports 
<le Normandie quérir navires , les<|uels vinrent 
en grand’ puissance , et assiégèrent par le coté de 
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la mer. Dont iesdits assiégés, vo}'anfque de Ions 
cotés avüient perdu l’issue de leur ville , furent 
moult troublés et assimplis. Pourquoi, au bout 
de trois semaines ou environ, firent traité avec 
le dessusdit comte de Warwick , par condi- 
tiôii qu’ils se départiroient de ladite ville , saufs 
leurs corps et leurs biens, le quart jour du mois 
ue septembre ensuivant, au cas que le duc de 
Touraine, dauphin, ne seroit à ce jour puissant 
de combattre ses ennemis devant ladite ville. Et 
aussi durant le temps dessusdit, Iesdits assiégés 
se abstiendront de courir ni fourrager les pays. 
Sur ce , délivrèrent auditcomte , pour plus grand’ 
sûreté, bons otages ; lequel, atout ses Anglois, re- 
tourna devers le roi Henri d’Angleterre , après 
l’accom;^issement des choses dessusdites. Et pa- 
reillement envoya le roi Henri d’Angleterre , le 
duc de Bedfort, son frère , et autres de ses princes , 
grandenien t accompagnés, en la ville deCompiégne, 
pour icelle recevoir en la main du seigneur deGa- 
maché; lequel , comme par avant avoit promis, la 
rendit le dix-huitième jour du mois de juin , en la 
main dudit duc de Bedfort, et après se départit , 
atout environ douze cents combattants, lesquels 
sous bon sauf-conduit du roi Henri , il emmena 
outre la rivière de Seine, et de là vers le Dauphin. 
Et. en cas pareil rendit le seigneur de Gamache 
les forteresses que scs gens lenoient, dont dessus 
est faite mention. Et par ainsi toutes les places que 
lenoient les Dauphinois, depuis Paris jusques à 
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Boulogne sur mer , furent mises en l’obéissance des 
deux rois de France et d’Angleterre , réservé le 
Croloy et la terre de Guise. 

En outre, après que ledit duc de Bedfort eut 
reçu les serments des bourgeois et habitants de 
Compiégne, et aussi qu’il y eut constitué capitaine 
messire Hue deLaunoy, s’en retourna à Senlis, 
devers le roi Henri , son frère ; et en ce meme 
temps furent envoyés , de par iceuxrois, ambassa- 
deurs au Croioy , devers messire Jacques de Har- 
court, c’est à savoir son frère l’évêque d’Amiens, 
et avec lui l’évêque de Beauvais , messire Hue de 
Launoy, maître des arbalétriers , et un héraut, de 
par Je roi Henri, pour lui faire sommation de ren- 
dre la ville et châtel en la main des rois dessusdits ; 
mais finablement , pour diligence qu’ils pussent 
faire , ne purent venir à quelque traité, et pour ce 
s’en retournèrent. 


CHAPITRE CCLXXIII. 


Commen^ le roi d’Angleterre alla de Senlis à Compiégne ; la prise de 
Saint-Dizier , et la rencontre tics Dauphinois et Bourguignons. 


En ce temps , alla le roi d’Angleterre de Senlis à 
Compiégne , pour voir la ville ; auquel lieu lui fu- 
rent apportées nouvelles qu’on avoit voulu prendre 
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la ville de Paris , par aucuns moyens de lettres ap- 
portées eu ladite ville par la lémme de l’armurier 
du roi de France, laquelle, par un certain jour, bien 
malin , fut aperçue d’un prêtre qui éloil allé en 
un sien jardin au dehors d’icelle ville ; et la vit 
parler secrètement à aucuns gens d’armes , en une 
valléeau-dessous dudit jardin; et sur ce, tout effrayé, 
retourna dedans la porte de Paris , et dit aux gardes 
qu’ils avisassent à ce qu’ils avoient à faire, et qu’il 
avoit vu gens armés et une femme parler à eux. 
Et adonc lesdites gardes, de ce avertis , prirent la- 
dite femme et la mirent en prison , laquelle tantôt 
après connut son fait. Pour lesquelles nouvelles , 
ledit roi Henri retourna avec tous ses gens d’armes 
à Paris , et fit noyer la dessusdite femme pour ses 
démérites et avec elle aucuns de ses complices , 
et puis retourna à Senlis devers le roi de France. 

Auquel temps inesMre Jean du Yergy et niessire 
Antoine prirent la ville de Sainl-Dizier en Partois ; 
mais les Dauphinois qui étoient dedans se retrahi- 
rent au châtel, auquel lieu ils furent tantôtassiégés; 
et entre temps , la Hire et aucuns autres capitaines 
s’assemblèrent en grand nombre , pour aller se- 
courir ceux dudit châtel. De laquelle assemblée 
furent avertis les deux seigneurs dessusdils , et 
pour y résister se mirent ensemble au plus grand 
nombre qu’ils purent finer, et allèrent au-devant 
de leurs adversaires , lesquels ils assaillirent très 
vigoureusement , et enfin les détroussèrent. Si en 
y eut de morts environ quarante, elles autres se 
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sauvèrent par fuite. Après laquelle besogne retour- 
nèrent audit lieu de Saint-Dizier ; et bref ensuivant 
se rendit à eux ledit châtel, lequel ils regarnirent 
de leurs gens. 


S'ensuit la complainte du paiivie coiiiinim et des pauvres laboureurs 

de rance. 

Hélas! hélas ! hélas! hélas! 

Prélats , princes , et bous seigneurs , 

Bourgeois, marchans, et advocats, 

Gens de mestiers grans et mineurs. 

Gens d’armes , et les trois estais. 

Qui vivez sur nous laboureurs. 

Confortez nous d’aucun bon ayde : 

Vivre nous fault, c'est le lenu-Je. 

Vivre ne povons plus ensemble 
Longuement, se Dieu n’y pourvoye: 

Mal fait qui l’autruy toit ou cnibic 
Par barat, ou par faulse voye. 

Perdu avons soûlas et joye 
L’en nous a presque mis à fin , 

Car plus u’avoiis ne blé ne vin. 

Vin ne froment ne autre blé. 

Pas seullemeut du )>aiu d’avo) ne , 

N’avons noslre saoul la moilé 
Une seulle fois la sepmaioe : 

Les jours nous passons à gratuT peine , 

Et ne sçavons que devenir. 

Chacun s’eu veuit de nous fnyr. 

Fiirr de nous ne devez mie , 

Pensez y , nous vous en prions. 

•2 J. 
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Et nous soustcnez nosire vie ; 

Car, pour cerlain , nous languissons. 
Allangouris nous nous mourons, 

El ne sçavons remède en nous , 

Seigneurs, pour Dieu , conforlez-nous. 

Confortez-nous , vous ferez bien. 

Et certes vous ferez que saiges : 

Qui u'a charité , il n’a rien. 

Pour Dieu , regardez noz visaiges , 

Qui sont si pileux et si pâlies. 

Et noz membres riens devenir. 

Pou nous povons plus soustenir. 

Sonstenir ne nous povons plus 
En nulle manière qui soit : ' 

Car , quand nous allons d’buvs en huys. 

Chacun nous dit ; Dieu vous pourvoye ! 

Pain , viandes, ne de rien qui soit , 

Ne noos tendez nen plus qu’aux cJiiens , 

Hélas ! nous sommes chrestiens. 

Cbrestiens sommes-nous voirement , 

Et en Dieu sommes tous vos frères , 

Si vous avez l’or et l'argent 
Ne sçavez si durera guères : 

Le temps vous aprestent les biens , 

Et si mourrez certainement , 

Et ne savez quand , ne comment. 

Comment dictes-vous et pensez 
Plusieurs choses que de nous dictes , 

Que ce nous vient par noz péchez , 

Et vous en voulez clamer quMles. 

Pour Dieu jà plus ne le dictes , 

Et autrement nous confortez 
Pour ce en pitié nous ^gardez. 
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Regardez- nous , et si pensez, 

Que sans labour ne povez vivre , 

Et que tous sur nous vous courez : 

( Long- temps a que chacun nous pille ) 
77e nous laissez ne croix ne pille , 

Ne rien vaillant que vous puissiez , 

De quelque estât que vous soyez. 

Soyez , si vous plaist, advisez , 

, t 

Et que de cecy vous souvienne, 

Que nous ne trouvons que gaigner , 

Ne nul qui nous mette en besongne. 
Chacun de vous de nous s’eslongne , 
Mais s’ainsi nous laissez aller., 

A tard vous en repentirez. 

Repentirez vous si acertes. 

Que si ainsi nous sn allons , 

Vous cherrez les jambes retraictes , 

Et au plus près de voz talons ; 

Sur vous tumberout les maisons , 

Vos cbasteaulx et vos teuemens : 

Car nous sommes voz fondemeiis. 

Voz fondemens sont eiifondiis. 

N’y a mais rien qui les soustieune ; 

Les murs en sont tous pourfondus. 
N’y a pilier qui les retiengne. 

N'y estât qui en rien se faiugne 
De nous mener jusque au plus Iras : 
Pourcc nous fault crier , hélas ! 

Hélas! prélats et gens d'église. 

Sur quoy nosirc foy est assise, 

Chiefs estas de chrestienté. 

Vous nous voyez niids sans chemise 
Et nostre face si eslize , 

Et tous languis de povreté. 
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Pour l'amour Dieu , en charité , 

Aux riches gens ce remonstm 
Et que vous les admonestez. 

Qu’ils ayent pitié d’entre nous autres. 

Qui pour eux avons labouré 
Tant que tout leur est demouré : 

De Doz povretez ils sont causes , 

Cumme leur dirons cy en bas : 

Pour ce nous fault crier « hélas ! 

Hélas! très puissant roy franqois , 

Nous pensons si bien rasrisois , 

El lu feusses bien conseillé. 

Qu'aucun pou nous espargnerois : 

Tu es le roy de tous les roys , 

Qui sont en la chrestienté. 

Dieu l’a ccste grand’ dignité 
Baillée , pour raison deffendre. 

Et diligcntement entendre 

Aux complaincles qui vont vers loy s 

Et par ce garder nous pourras , 

De ainsi fort crier , hélas ! 

Hélas! très noble roy de France, 

Le pays de vostre obéissance 
£spargnez-le ; pour Dieu mcrcy , 

Des laijoureurs ayez souv’iiance , 

Tout avons prias en patience 
Et le prenons jusques à icy; 

Mais tenez-vous assenr, que si 
Vous n’y mettez aucun remède , 

Que vous n’aurez cbasteau ne ville. 

Que tous seront mis à exille , 

Dont jà sommes plus de cent mille 
Qui tous voulons tourner la bride , 

Et vous lairrons tout esgaré , v 
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Et pourrez cheoir en tel trespas , 

Qu’il vous faudra crier , hélas ! 

Hélas! ce seroit grand, douleur 
Et grand’ pitié à regarder, 

Qu'un si très excellent seigneur 
Criast , hélas ! Or y pensez , 

Pas ne serez le premier , 

Qui par deffaut de raison faire , 

D’estre piteux et débonnaire 
Aurait esté mis en exil. 

Tenu estes de bon affaire , 

Mais que n’ayez point de contraire, 

Dieu vous garde de ce péril ! 

Et nous mettez si au délivre, 

Qu’eu paix puissions dessoubs vous vivre 
Dès le plus haut jusques au bas. 

Tant que plus ne crions, hélas ! 

Hélas! comment ces tailles grans. 

Qu’avez fait , passa quinze ans 

Par chacun an trois fois ou deux , ' ^ . 

Et des monnoyes les tumbemens. 

Et les griefs de voz sergens 
Ont bien noz vaches et nos boeufs 
Amoindris , et tous nos chevaux , 

Tant qu’ils n’y treuvent plus que prendre : 

Mais , par Jésus, le rai des cieux. 

Ne sqay si vous en valiez mieux. 

Pour ce vous prions à joinctes mains , 

Que nous pardonnez noz complains , 

Et qu’en hayne ne prenez pas , 

Si nous crions ainsi, hélas ! 

Hélas! pour Dieu, noz bons seigneurs ^ 

Qui estes les grans gouverneurs , 

Et gouvernez tous nostre roy , 
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Que uotis veuille/, donner .secours ; 

Au roy présentez noz clamoiirs, 

Et vou.s Juingnez de bonne foy 
\ luy faire passer l’octroy , 

Que tant humblement requeron , 

En nostre humble supplication. 

Noz très chers seigneurs vous sçavez 

Que la clef du royaume tenez 

bit que trestout ne gist qu’en vous : 

El |K)ur ce vous plaise qu’ayez 
Regard à noz grans povTclez , 

Et qu’ayez mercy de nous. 

Pour Dieu seigneurs, advisez vous. 

Vous tous qui avez la puis,sance 

De donner bonne conséquence 

Aux lettres qu’envoyons au roy , 

Et aux estais qui sont à soy , 

El aussi pourrez en tel cas 
Nous garder de crier, hélas ! 

Hélas ! ducs , et marquis et c oui les , 

Barons , chevaliers cl vicomtes , 

Et nobles qui ehasteaux avez , 

Voz ayglantiers et voz ronces , 

Vos officiers avec Icui's ponqics 
Nous ont souvent fait e.spüuccr , 

A voz murs nous ont faict garder, 

La nuict à la pluye et au vent 
Trestout le corps de nous tremblant : 

Puis nous meltoieni voz gens assuiir 
Qu’avions doriny dessus les murs , 
bit noz robbes nous despouilioiciit 
Par violence nidement. 

En nous mettant à grands rançons , 

Frappans sur nous de gros basions. 
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Puis que leur disions tout bas ; 

Mercy pour Dieu , hélas ! hélas ! 

Hélas ! hélas ! encor’ n’estiez 
Vous pas contcns, se plus n’aviez 
De nous puis qu’estions battis : 

Et que nous estions rançonnez 
A fin de venir aux escus , 

Que vous avez moult souvent eus, 

Disant : « C’est no^tre droit dcmaiuc. " 

Raison le voudrait à grand’ peine : 

Là ne sont pas les fonderoens 
De vos terriens tenemens , 

Ils sont bien autrement fondez 
Si vous très bien le sçaviez ; 

' Mais je Cray que n’y tendez pas; 

Vous en pourriez bien dire , hélas ! 

Hélas voulentiers nous toussions 
De plus parler, si nous peussiuus , 

De vous, ne de voz officiers. ' 

Mangé ils oui noz gorctons , . 

• Et noz brebis, et noz moulons : 

Et de noz bleds faits vnz garniers , 

Puis faut à leur sergent leur gicne. 

Au portier du bled pour sa peine; 

Et puis faut pour chacun vaisseau. 

Qui est mis dedans lerhasleau. 

Cinq sols pour vosirc capitaine , 

Et un ou deux boisseaux d’avoyne , • 

Dont il fait souvent grans amas: 

Ne luy chault se crions hélas. 

Hélas! encore y a-il plus. 

Qui moult .souvent le cucur nous trouble. 

Quand le ruy meci une ayde sus ; 

Il eonvient que le coup nous double , 
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Vous nous en metlez en grand trouble ; 

Car il convient souventes fois , 

Que nous les payons par deux foi;< 

El quand gens d’armes au pays vieuiiuiil , 

Qui de bien vous servir se peinent , 

Poiirce que vous les soustenez , 

Noz beufs , et noz vaches emmeinent 
Et les tuent , et les détiennent : 

Et s’il est que les eiigardez , 

Il faut qu’ayez pour voz peines 
El de l’argent , et des avoynes , 

Et les mettent en un grand tas ; 

Nous povons bien crier hélas. 

Hélas I gens d’armes et de train , 

Vous avez le forment deffaict , 

Et mis en consommation ; 

Tourmentez nous avez de fait , 

Le complaiudre peu nous vaudiuit 
Se plus avant en dision. 

Chacun s^^ait bien si nous meutou, 

Mais je croy, que vueillez ou non , 

Qu’avant que soit longue saison 
Passée , dire je vous os , ^ 

Que vous nous voitrez en repus. 

A l’ayde de voz destinées , 

Et de neiges , et de gelées 
Qui ont esté en maints hyvers , 

Maints qn chciTOUt Ireslous en vers , 

Trestous morts la gueulle bayéc 
Avant que l’année soit passée , 

Se Dieu n’y employé sa grâce. 

Ainsi lui plaise qu’il le face , 

Comme il feil aux Egyptiens 
Jà pieça en l’ancien temps , 


(>4»a) 


Digitized by Google 


19 ) 


DE MONST RELUT. 


595 

Quaud il les repeiit de la manne , 

Qu’il leur feit du ciel descendre , 

De Pharaon les délivra , 

Ainsi que de nous il fera , 

S’il luy plaist, ains Pasques fleuries 
Si vous ne menez meilleur vie : 

Et puis après ne dirons pas , 

Que nous faciez crier hélas ! 

Hélas ! advocats empariez, 

Maintesfois nous avez brouillez 
El maintenus en plaidoyer : 

Dont bien garder vous nous poviez 
Se la voulenté en eussiez , 

Mais ce n’estoit que toz envies , 

Tant qu’eussiez les bources garnies 
De nous mettre à nul accord , 

Aiuçois que vos voyes subtives , 

Par voz arts et par vos pratiques, 

Nous faisiez du droict le tort : 

Bien estes causes les plusieurs 
De partie de nos douleurs , 

De noz pertes , et de noz gas. 

Bien en pourriez crier bêlas ! 

Hélas ! bourgeois , qui de nos renies , 

De noz labeurs et de noz plantes , 

Avez vescu au temps passé : 

Tous voyez nos chières dolentes , 

Et les poux qui nousebeent des temples 
De langueur et de povreté. 

Maints jours nous avez abuzé , 

Et recueillis en vostre hostel, 

Quand voz rentes vous doubloieiit : 

Mais quand vous nous voyez en deble 
Et que nous u’avons ne vin ue bled , 
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Plus ne faicles compte de nous : 

Pour ce souvent nous faictes vous 
Braire et crier haut et bas, 

Que ferons nous , chétif , hélas ! , 

Hélas ! marchans, vous uous avez 
Par mainlesfois revisitez , 

El voz deui l es sim endiies ; 

Mais quand de nous achcptiez 
Vous le nous mesprisiez : 

Fay cstoit bien en vous perdue. 

Vous avez loyauté déceuë , 

Ht vous avez commis usure , 

I.arTerin et parjuremeni; 

Mais celuy ipii rendra droiture 
A toute humaine créature, 

Vous rendra voslre payement 
Par son droicturier jugement : 

El mauldirez tous ces amas 
Quand crier vous faudra , hélas ! 

Hélas ! vous auli-es de mestiers , 

Mantschaux et cordoüenniers , 

Et les taniieaux de peaux velues , 

Vous nous avez esté moult chiers r 
Voz parollcs nous ont deceuës , 

Pis nous avez fait que usuriers , 

Car pour néant , par chacun jour , 

Vous avez eu nostre labour : 

Marchands , avant la cueillette 
Bien en pourrez avoir mal tour. 

Si n’en faictes aucun retour, ' 

Avant que jugement s’y mette; 

.Alors saison ne sera pas 
Que vous faulsist crier , hélas ! 
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Hélas ! vous sçaveï lous comment 
Nous perdismes nostre froment , 

Que entant nous semasme ès terres 
Pour la gelée dure et grand , 

Qui les meit à confondement : 

El puis vous sçaver. lous quels guerres. 

Quels meschiefs et quelles rappines 
Nous feirent toutes ses vermines, 

Qui vindrrnt aux saisons nouvelles. 

N’y demoura ne pois ne febves 
Dont ne tatassent des premiers, 

Rats et souris et venniniers , 

Et les espis en- emportoient 
Des bleds qui demourez estoient : 

Et par moult diverses manières 

Ils les mettoienl en leurs lesnicres, . 

Et en feirent de grans amas , 

Dont maints en ont crié : hélas! 

Hélas ! avons crié assez 
Pour Dieu que vous nous pardonnez , 

Et que vous j)cnsez en vous-mesmes 
Si nous vous disons vérité : 

Tout notre fait veoir vous povez , 

Ainsi que nous faisons nous mesmes. 

Courroux , mal talent et atlaines 
Nous regardent lous chacun heure ; 

Beuf ne pourceau ne nous demeure , 

Ne brebis , ne noz pauvres vaches , 

Dequoy faisions noz laitages , 

Qui notre vie soubstenoit , 

Et de la faim nous guarissoit : 

Mais la mort et le divers temps 
Les a fait demourer ès champs. 

Et morts les trouvons par les têts : 

C’est ce que bien soiivmtesfois , 
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Quand voyons advenir tel cas. 

Qui nous fait fort crier ; bêlas ! 

Hélas ! sans plus vous dire hélas, 

Comment peüveut penser créatures , 

Qui bien advisent noz figures , 

Et ont sens et entendement , 

Et nous voyent nuds par les rues 
Aux gelées et aux froidures, 

Nostre pauvre vie querant : 

Car nous n’avons plus rien vaillant , 

Comme aucuns vueillent langaigei. 

Ils s’en sont Ires mal informez ; 

Car s’ils pensaient bien en Todigues 
Et Escoçob en leur complices , 

Et ès yvers qui sont passez , 

Et autres voyes fort obliques , 

Dont tous estais nous sont reliques 
I Comme chacun nous a plusmé : 

Ils seroïent bien hérétiques. 

S’ils pensoïeut bien en leurs vices , 

Qu’il nous fût rien demouré : 

Tels langaiges ne sont que gas , 

Si nous taisons de dire : hélas ! 

O très saincte mère l’église , 

Et vous >i'es noble roy de France, 

Conseilliers , qui à votre guise 
Mettez tout le pays en ballance , 

Advocats de belle loquence , 

Bourgeois , marchons , gens de mesliers , 

Gens d’armes , qui tout exillés , 

Pour Dieu et pour sa douice mère , 

A chacun de vous eu droit soy , 

Vous plaise penser aucun poy 
Eu ceste complaïncle amère. 
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Et si vous bien y advisez ^ , 

Nous cuidons que appercevrez , 

Et que vous voirrez par voz yeux 
Le feu bien près de voz bosteux , 

Qui les vous pourroit bien bnisltr , 

Si garde de près n’y prenez. 

Désormais si nous nous taillons , 

Autres lettres vous envoyerons 
Closes. Dedans voir vous pourrez 
Noz faits et noz conclusions , 

Et les fins à quoy nous tendons. 

S’il vous plaist vous les ouvrirez , 

Noz requestes vous couclurez , 

Et Dieu du tout ordonnera 
A la fin ou quand luy plaira : 

Mais Dieu vous y doint si bien faire. 

Qu’acquérir vous puisses sa gloire , 

Et qu’en ce ayez tels i-egards , 

Que plus ne vous crions ; hélas ! 

Amen par sa grâce. 


« 
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CHAPITRE CCLXXIV. 


Comment le due de Touraine , dauphin , fit assiéger CônC'Sur-l.oire; 
le voyage qui se fit à cette cause de par le ilue de Bourgogne ; et la 
mort du roi d’Angleterre. 


Ou convient parler Jii due de Touraine, dauphin^ 
lequel en ce temps assembla , en divers pays , en- 
viron vingt mille cornbaltanls , atout lesquels il se 
tira à Sancerre , auquel lieu se tint de sa personne 
assez longue esjwce. Durant lequel temps fut mise 
en son obéissance la Charilé-siir-Loire , où il mit 
grand’ garnison de ses gens ; et après fît assiéger la 
ville de Cône-snr-Loire , qui , en la fin , fut con- 
trainte de traiter avec les commis d’icelui dauphin, 
par condition qu’ils lui rendroient ladite ville, le 
seizième jour du mois d’août , au cas que le duc de 
Bourgogne ne les secoiirroit audit jour, si puissam- 
ment que pour les délivrer de la main de ses ad- 
versaires. Et pour ce entretenir, baillèrent les as- 
siégés otages auxdits assiégeants ; et avec ce , pro- 
mirent les deux ducs dessusdits , c’est à savoir de 
Bourgogne et de Touraine, par la bouche de leurs 
hérauts, à être et comparoir chacun à toute sa 
puissance à ladite journée , pour combattre l’un 
contre l’autre. Et afin d’entretenir icelle , ledit 
duc de Bourgogne, qui par avant s’éloit conclu de 
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retourner eu son pays d’Artois , demeura en Bour- 
^ogne, et manda gens de toutes parts, tant en ' 

Flandre, en Picardie , comme ailleurs, à venir vers 
lui. Et si envoya devers le roi d’Angleterre , lui 
requérir bien instamment qu’il lui envoyât cer- 
tain nombre de ses gens pour être avec lui à ladite 
journée , avec aucuns de ses princes et chefs de 
guerrejlequel roi fit réponseà ceux que leduc y avoit 
envoyés , que ce ne feroit pas , mais iroil en propre •' . . 

personne avec toute sa puissance; et entre temps, 
niessire Hue de Launoy , maître des albalêtriers 
de France, assembla grand nombre de gens , tant 
de la comté de Flandre , comme des marches vers • 

Lille; et pareillement le firent messire Jean de 
Luxembourg, le seigneur de Croy , et plusieurs 
autres capitaines de Picardie , atout lesquels, vers 
l’issue du mois de juillet , se tirèrent par divers 
chemins autour de Paris , et de là par Troyes en 
Champagne. 

Et d’autre partie , le roi d’Angleterre , qui étoit 
en la ville de Senlis , non pas bien santieux (sain) 
de sa personne, fit partir son ost d’autour de Paris, 
sous la conduite du duc de Bedfort son frère , du 
comte de Warwick , et autres de ses princes et ca- 
pitaines, pour aller en Bourgogne; et lui-même, 
assez aggravé de maladie, partit dudit lieu de Sen- 
lis, après qu’il eut pris congé au roi de France, à 
la reine , et aussi à sa femme , qui depuis ne le 
revit ; et alla à Melun, où il se fit mettre sur une li- 
tière, sur intention d’aller à la journée dont dessus 
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est faite mention avec ses gens. Mais pourtant qu’il 
se sentit trop affoibli , et qu’il empiroit de jour en 
jour, retourna, et se fit mener au bois de Vincennes, 
et là s’alita du tout. Et ledit duc de Bedfort, ses 
princes, et tout son ost, se tirèrent par plusieurs 
journées jusques au pays de Bourgogne; et ainsi 
le firent tous les seigneurs de Picardie , et d’autres 
lieux; et tant cheminèrent qu’ils vinrent en la 
ville de Vézelay , où ils trouvèrent le duc de Bour- ’ 
gogne, qui là les attendoit atout (avec) grand’ puis- 
sance de gens d’armes qu’il avoit assemblés de plu- 
sieurs lieux. Si les reçut, et festoya moult joyeuse- 
ment. Et par espécial, quand il trouva ledit duc de 
Bedfort et les autres princes d’Angleterre , les 
remercia moult humblement du noble et puissant 
secours qu’ils lui faisoientà son besoin. En après, 
les princes et capitaines dessusdils , joints ensem- 
ble , comme vous avez ouï , commencèrent à che- 
vaucher atout leurs gens qui étoienlen très grand 
nombre , en approchant ladite ville de Cône ; et 
avoient établi, par ordonnance, avant-garde, ba- 
taille , et arrière-garde. Et là , chacune desdites 
parties avoit certain nombre d’Anglois , Picards 
et Bourguignons, afin qu’au, jour qui étoit assigné, 
n’y eut nulles envies, et que nulles des trois 
.parties ne pussent avoir honneur ou déshonneur 
l’une plus que l’autre. Et ainsi, tenant cette ordon- 
nance chevauchèrent audit lieu de Cône , devant 
laquelle ils se logèrent la nuit, dont le lendemain 
dévoient être combattus, par les promesses ci-des- 
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sus déclarées. Mais ledilduc deTouraine, dauphin, 
et ceux qui le gouvernoient , sachant la puissance 
lies princes dessusdits, se retraj^it, atout ses gens, 
devant Bourges en Berri|pPt Jte comparut homme 
pour lui à ladite journée. 

Et par ainsi, demeura icelle ville de Cône en l’o- 
béissance dudit duc de Bourgogne; et après cette 
journée passée, se mit tout l’ost à retourner devers 
Troyes. Toutefois , durant icelui voyage , y eut 
grand’ nécessité de vivres, et par espécial de pain. 
Mais tantôt qu’ils furent vers la dessusdite ville 
de Troyes , se commencèrent à raellre au large sur 
le plat pays; lequel , tain pour leur venue comme 
pour leur retour , fut moult travaillé partout où ils 
passèrent. Auquel retour, sur le chemin , vinrent 
certaines nouvelles audit duc de Bedfort, que 
son frère , lè roi Henri , étoit moult oppressé de la 
maladie dessusdite, et en grand péril de sa vie; 
et pour ce incontinent avec lui plusieurs de ses plus 
féables, à privée mesgnie(suite), chevaucha moulten 
hâte jusques au bois de Vincennes où il étoit , et là 
le trouva moult aggravé. Et en cas pareil, vint 
à la connoissance du duc de Bourgogne, lequel y 
envoya messire Hue de Launoy pour le visiter, et 
savoir en quel point il étoit. 

Et adonc icelui roi, sentant qu’il étoit moult tra- 
vailléde nialadie, fitvenir aiitourde son litson frère 
le duc de BedforI , son oncle , comte de Warwick, 
meSsire Louis de Robersart, et avec aucuns autres, 
jusquè&. à six ou huit de ceux où il uvoit la plus 
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grand’ fiance.de tous ses familiers. Si leur dit, et 
remontra assez piteusement, comment il véoit bien 
que c’étoit le plais^ de son créateur , qu’il finât sa 
vie en délaissant ce moq^e-ci. Et après , dit à son 
beau-frère : « Jean , beau-frère^ je vous prie sur 
» toute la loyauté et amour qu’avez eue à moi , 
» que soyez toujours bon et loyal à mon beau-fils 
« Henri votre neveu ; et vous charge, sur tant que 
» vous pouvez méprendre, que tant que vous vi- 
» vrez, ne souffrez à faire traité avecque notre 
» adversaire, Charles' de Valois , ni autres, pour 
» chose qu’il advienne , que la duché de Norman- 
» die ne nous demeure franchement. Etau cas que 
» beau-frère de Bourgogne voudra entreprendre 
» le régime de ce royaume , je vous conseille que 
» vous lui baillez ; mais s’il le refuse , si le pre- 
M nez. Et à vous, bel oncle d’Excestre, je vous 
» laisse seul et pour le tout le régime du royaume 
» d’Angleterre ; car je sais que moult bien le savez 
» gouverner ; et vous prie , que p>our quelque af- 
» faire qu’il advienne , ne retournez plus en 
U France ; et avec ce vous ordonne à être du tout 
» gouverneur de beau-fils votre neveu ; et vous 
» requiers, sur tant que vous m’avez aimé, que le 
» voyez et visitez très^ souvent en votre personne. 
» Et vous, beau'cousin de Warwick, je veuille que 
» soyez son maître d’hôtel , et que demeurez tout 
» quoiaveclui, pourleconduireet apprendre l’état 
» qu’il appartient : car je n’y saurois mieux pour- 
» voir. Et après , je vous prie, tant comme je puis 


Digitized by vJoogle 



(U«) 


DE MONSTUELET. 


4o5 

» à tous, que gardez, sur quant que vous pouvez 
» méprendre , que n’ayez aucune dissension avec 
» beau-frère deBourgogne,et ce défendez expressé- 
>> ment à beau-frère Ho nfroy (Humphrey): car s’il 
» advenoit , que Dieu ne veuille ! qu’il y eût entre 
>» vous et lui aucunes malveillances, les beso- 
>* gnes de ce royaume, qui sont moult avancées de 
» notre parti, en pourroienl être empirées. Et si, 
» gardez que ne délivrez pas de prison beau-cousin 
» d’Orléans, le comte d’Eu , le seigneur de Gau- 
» courtjde Guichart, deChisay, jusques à tant que 
» beau-fils aura son âge compétent; et des autres 
» faites-en comme bon vous semblera. >-■ 

Après lesquelles paroles, et aucunes autres pa- 
reilles, les seigneurs d'essusdits là étant lui répon- 
dirent moult humblement , chacun en droit soi, 
ayant au cœur très grand’ tristesse , que tout ce 
qu’il leur ordonnoit , et qu’ils sauroient que seroil 
son plaisir à être fait, ils accompliroient à leur 
pouvoir, sans en rien aller au contraire; etétoient 
tous moult ennuyés de cequ’ilsle véoientêtre en si 
petit état de santé. Et tôt après se départirent de 
ladite chambre aucuns d’iceux, et messire Hue de 
Lau noy , qui avoi t.été en voy é devers le roi dessusdit, 
comme dit est dessus , de par ledit duc de Bour- 
gogne, après qu’il eut bien et à point accompli sa 
légation , et eu aucunes paroles avecque icelui 
roi, retourna devers ledit duc; et bref, le roi dessus- 
dit fit venir devant lui ses médecins, et leur re- 
quit bien instamment qu’ils lui voulsissenl dire , 
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selon ce qu’ils pouvoienl voir de lui , quel terme 
de vie il pouvoil encore bien avoir; à laquelle re- 
quête ils délaissèrent certaine espace de lui faire 
savoir, sinon de lui bailler espérance , en disant 
qu’il étoit bien en Dieu de le faire retourner en 
santé; si ne fut pas de ce content, et les requit, 
comme devant , qu’ils lui disentla vérité. Et adonc 
parlèrent ensemble , et après, par la bouche de l’un 
d’eux , qui se mit à genoux devant lui, lui fut dit : 
" Sire , pensez à votre ame , car il nous semble , si 
>* n’est la grâce de Dieu , qu’il est impossible que 
» vivez plus de deux heures. « 

Et lors manda son confesseur , et aucuns autres 
de sa famille , et gens d’église, et ordonna à dire 
les sept psaumes ; et quand vint à Benigne fac do^ 
mine, où il y a mûri Hierusalem, il les fit arrêter , 
et dit tout haut que, sur la mort qu’il attendoit, il 
avoit intention qu’après qu’il auroit mis le royau- 
me de France en paix , de aller conquerre Jéru - 
Salem , s’il eût été le plaisir de son créateur de le 
laisser vivre son âge. El après qu’il eut ce dit , le 
fit parfaire. Et assez bref ensuivant, selon le terme 
que dit avoient les dessusdits médecins, rendit son 
esprit le derrain jour d’août. 

Pour la mort duquel le duc de Bedfort, son frère, 
et tous les autres princes, avec généralement tous 
ceux du royaume d’Angleterre, firent grands la- 
mentations , et demeurèrent en grand’ tristesse. 
Et tôt après furent enterrées ses entrailles en 
I église cl monastère de Saint-Maur-des-Fosscs , cl 
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son corps bien embaumé fut mis en un cercueil de 
plomb. 

Durant lequel temps le duc de Bourgogne vint 
de Brie-Comle-Robert audit lieu du bois de Vin- 
cennes, et alla voir et visiter le duc de Bedfort, 
frère du roi dessusdit, et les autres princes là étant, 
avec lesquels eut aucun bref parlement ; lequel 
fîné , se partit de là , et alla à Paris loger en son 
hôtel d’Artois. Et le roi dessusdit, accompagné 
de ses princes Anglois , et de ceux de son hôtel, 
avec grand’ multitude d’autres gens , fut mené en 
grand triomphe à Paris , et mis dedans l’église 
Notre-Dame , où il fut fait un service solennel ; et 
de là fut mené grandement accompagné en la cité 
de Rouen , et y demeura assez longue espace de 
temps.’ Et entre temps, s’assemblèrent les princes 
en conseil audit lieu de Paris, c’est à savoir les ducs 
de Bedfort, de Bourgogne et d’Excestre, avec plu- 
sieurs antres grands seigneurs , afin d’avoir avis et 
délibération ensemble sur la gouverne et entreten- 
nement du royaume de France. Et là fut conclu et 
promis par eux derechef, qu’en la forme et manière 
qu’il avoit été traité autrefois entre les deux rois 
à Troyes en Cliampagne , s’entretenroit la paix 
finale qui jurée et promise avoit été entre les 
parties. Et comme il fut assez véritablement su , la 
principale maladie dont ledit roi alla de vie à mort, 
lui vint par feu qui lui prit par dessous au fonde- 
ment , assez semblable au feu que l’on dit être la 
maladie Saint-Antoine. 
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En üulre , après que les princes dessusdils eu- 
rent pris leurs conclusions sur le régime du royau- 
me , comme vous avez ouï, dedans la ville de Paris, 
se partit bref ensuivant de Paris le duc de Bour- 
gogne, et retourna atout ses Picards en Artois et 
en Flandre; et leducdeBedfort.avecautres princes 
Anglois, s’en alla à Rouen , pour appointer et or- 
donner des allai res de la duché de Normandie. Et 
là fut menée en nobleappareil la reine d’Angleterre, 
qui de la mort de son l’eu mari rien ne savoit. 

Or dirons dudit feu roi Anglois , et savoir est 
que les seigneurs du sang royal le mirent sur un 
chariot, que menoieut quatre grands chevaux; 
et avoient fait sa semblance et représentation de 
cuir bouilli, peint moult genlillement , portant 
en son chef couronne d’or moult précieuse; et te- 
rioit en sa main dextre le sceptre ou verge royale , 
et en sa main sénestre avoit une pomme d’or ; et 
gisoit en un lit sur le chariot dessusdit , le visage 
vers le ciel. Duquel lit le couvertoir étoit de drap 
de soie vermeil battu à or; et avec ce portoit-on en 
haut ,à passer parmi les bonnes villes , par-dessus 
le chariot, un moult riche drap de soie, en la ma- 
nière qu’on l’a accoutumé de porter sur le corps 
Jésus-Christ, au jour du saint Sacrement ; et ainsi, 
allant moullgrandement accompagné desesprinces 
et de sa chevalerie de son hôtel , fut mené le droit 
chemin de Rouen à Abbeville, et mis en l’église 
Saint-Offran. El si avoit moult de gens d’église à la 
dextre et sénestre partie du trépassé , qui nuit et 
jour, les uns après les autres, en chevauchant, che- 


Digitized by Google 


(lijiï) DE MüNSTUELET. 409 

ininant pii arrêtant , chantoient sans cesser l’office 
des morts , et célébroient tous les jours pour lui 
depuis le point du jour, es églises où ils logeoient, 
messes jiisqiies à ce qu’il étoit none. Et après, 
d’Abbeville à Hesdin , et de là à Montreuil , et puis 
par Boulogne allèrentà Calais; et toujours, sur ledit 
chemin, y avoit autour dudit chariot plusieurs 
hommes vêtus de blanc, qui portoient en leurs 
mains torches allumées; et derrière étoienl vêtus 
de noir ceux de la famille et de l’hôtel dudit roi; 
et après , suivoient ceux de la lignée, vêtus de vê- 
tements de pleurs et de plaints. 

Et ensuivant tout ce , alloit la reine, en grand’ 
compagnie, environ demi-lieue loin après sondit 
seigneur; lequel, comme ditest, fut mené à Calais ; 
et de là nagèrent par mer à Douvres en Angleterre; 
et puis par Cantorbie et Rochestre allèrent à Lon- 
dres, où ils arrivèrent la nuit de St. -Martin d’hiver. 

A l’encontre duquel roi issirent de ladite ville 
de Londres , quinze évêques vêtus de chasubles 
pontificaux, et plusieurs abbés mitrés, et autres 
hommes d’église en grand nombre , avec grand’ 
multitude de bourgeois et autres communes ; les- 
quels gens d’église tous ensemble mirent ledit nn 
défunt dedans ladite ville en chantant l’office des 
morts; et le menèrent par le pont de Londres et 
par la rue des Lombards, jusquesà l’église cathé- 
drale de Saint-Pol. Et au plus près du chariot 
étoient plorants et lamentants les princes de son 
lignage. Et avec ce, le premier cheval des quatre 
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(jtii menoient ledit chariot , auqpel le roi étoit , 
nvuit lin collierqui étoit peint des anciennes armes 
d’Angleterre. Au collier du second cheval éloient 
]>einles les armes de France et d’Angleterre écar- 
telées , lesquelles lui même porloit en son vivant. 
Au collier du tiers cheval étoient peintes pleine- 
ment, sans différence nulle, les armes de France. 
Et au collier du quart cheval étoient peintes les 
armes que portoit > quand il vivoit en ce monde , 
le noble roi Artus, que nul ne pouvoil vaincre; 
lesquelles armes étoient un écu d’azur à trois cou- 
ronnes d’or. Et après que le service dudit roi eut 
été fait royalement, ils le portèrent enterrer en 
l’église de Vas tremoustier (Westminster), emprès 
ses prédécesseurs rois d’Angleterre. Auquel en* 
terreinent fut fait en toutes choses généralement 
plus grand état et bobant que depuis deux cents 
ans par avant n’avoi' été fait de nuis des autres rois 
d’Angleterre. Et mêmement lui mort , comme dit 
est , et mis en sa sépulture, lui ont fait et font 
dhacun jour aussi grand honneur et révérence, 
comme s’ils fussent acertenés qu’il fût ou soit saint 
en paradis. 

Ainsi et par cette manière fina icelui roi Henri , 
en la fleur de son âge ; car quand il alla de vie à 
mort pouvoit avoir environ quarante ans; et étoit 
moult sage et expert en toutes besognes dont il se 
vouloit entremettre , et de très hautain vouloir ; et 
avoitsepl ou huit ans que son règne dura enFrance, 
fait en icelui de très grands conquêtes, plus que 
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nuis (le ses prédécesseurs n’avoienl faitlong-lemps 
paravant. El pour vrai il éloitsi craint et douté de 
ses princes eli capitaines, qu’il n’en y avoitniil, tant 
lui fût prochain et bien de lui , qui osât trans- 
gresser ses ordonnancés , et par espécial ceux de 
son royaume d’Angleterre. 

Et pareillement éloientàce réduits tous ceux du 
royaume d’Angleterre et de France, de quelque 
état qu’ils fussent , qui étoient sous son obéissance 
et domination. Et la cause principale si étoit, parce 
que ceux qui faisoient le contraire et enfreignoient 
les dessusdites ordonnances, il faisoit punir très cri- 
minellement, sans en avoir aucune miséricorde. 

En après toutes les besognes dessusdites accom- 
plies, s’assemblèrent les trois états du royaume 
d’Angleterre, en très grand nombre^ pour avoir 
avis et délibération qu’il étoit bon à faire sur le ré- 
gime dudit royaume ; et enfin se conclurent et élu- 
rent à roi le seul fils d’icelui roi Henri défunt , le- 
quel n’avoit que seize mois d’âge ou environ , et se 
soumirent du tout en son obéissance , nonobstant 
sa Jeunesse; et prestement lui baillèrent état royal, 
et convinrent à le gouverner et conduire le comte 
de Warwicket autres. Durant lequel temps y eut 
un noble chevalier de Picardie , qui dit à son pour- 
suivant une joyeuseté, par manière de gaberie, lou- 
chant la mort du roi d’Angleterre. Ce fut messire 
Sarrazin d’Arly , oncle du vidame d’Amiens, le- 
quel pouvoit lors bien avoir soixante ans d’âge ; et 
demeuroit en un sien châlel qu’il avoitdeparsa 
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femme , sœur au seigneur d’Offemont , nommé 
Acheu , assez près de Pas en Artois , et là étoil tout 
malade de goutte : néanmoins, volontiers enqué- 
roit et oyoit raconter des nouvelles. Si retourna en 
ses jours sundit pioursuivant nommé Haurenas , 
qu’il avoit envoyé dehors; et élôilenviron de l’âge 
de son maître , et l’avoil long-temps servi. Et après 
sa venue, Pexamina ledit messire Sarrazin , et lui 
demanda s’il savoit rien de la mort dudit roi d’An- 
gleterre. Il dit qu’oui, et qu’il l’avoit vu à Abbeville, 
en l’église de Sain t-Offren, et lui raconta tout l’état 
et comment il cloit habillé, assez pareillement 
qu’il est déclaré en ce présent article. Etadonc, 
messire Sarrazin lui demanda , par sa. foi , s’il l’a- 
voit bien avisé. Et il répondit qu’oui. « Or me 
» dis, par ton serment, s’il avoit point ses housseaux 
»• chaussés. — Ah ! monseigneur, dit-il, nenni, par 
» ma foi. — Lors, lui dit messire Sarrazin ? Haure- 
» nas, beau ami^ jamais ne me crois, s’il ne lésa 
» laissésen France. » Ace mot tous ceux qui étoient 
présents commencèrent à rire , et puis parlèrent 
d’autre matière. 
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CHAPITRE CCLXXV. 

Comment la duchesse de Bourgogne , Michelle , alla de vie à trëpas, 
en la ville de Gandj et comment le duc de Bedford fut fait régent, 
et de plusieurs forteresses abattues. ^ 


Durant les assemblées qui se fîrent pour le 
voyage de Cône, comme dit est, s’accoucha ma- 
lade en la ville de Gand la duchesse de Bourgogne, 
Michelle , tille au roi de France , et sœur du duc de 
Touraine , dauphin ; en laquelle maladie tant con- 
tinua qu’en la tin alla de vie à trépas. Pour la mort 
de laquelle tous ses serviteurs , et universellement 
tous ceux de Gand et de la comté de Flandre , 
n’entendirent pas à joie, mais à pleurs et profonds 
gémissements ; car elle étoit moult aitnée de tous 
les sujets , généralement des pays du duc Philippe, 
son mari. Et bien y avoit raison , pour ce princi- 
palement qu’elle étoit de haute extraction , belle 
et bien forinée , adornée de toutes bonnes condi- 
tions , selon la relation de ceux qui d’elle avoient 
connoissance. Si fut son corps mis en terre très so- 
lennellement en l’église du monastèreSaint-Ba- 
von,em près Gand. Toutefois , il fut lors assez com- 
mune renommée eu icelle ville de Gand , que sa 
mort avoit été avancée. Et de fait; en fut soupçonnée 
une sienne damoiselle, nommée Ourse, femme 
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de Coppin de la Vief-ville, née d’Allemagne, la- 
quelle étoità ladite duchesse moult familière , por- 
tant son scel ; et durant sa maladie l’avoit congiée 
de son hôtel , et s’éloit retraite en la ville d’Aire. 
Auquel lieu envoyèrent les Gantois jusquesà'six 
vingts hommes de leurs gens pour l’aller quérir et 
ramener à Gand : mais quand ils furent venus en 
ladite villed’Aire, trouvèrent messire Gauvain de la 
Viefville et aucuns au très gentilshommes de l’appar- 
tenance etarnitiédu mari de laditedamoiselleOurse, 
lesquels promirent aux Gantois de la mener sans 
délai devers le duc de Bourgogne, pour en faire son 
plaisir; et ainsi que promis l’avoienl le firent. Après 
laquelle promesse retournèrent les Gantois de la 
ville de Gand; et pourcequepas ne l’a voient rame- 
née , furent en grand’ indignation de ceux de la- 
dite ville, et en y eut aucuns des principaux mis 
prisonniers. Et aussi furent très mal contents du 
maire , échevins et jurés de la dessusdite ville 
d’Aire , pource que pas ne leur avoient envoyé à 
leur mandement ladite damoiselle. Et d’autre par- 
tie , nonobstant que le seigneur de Roubaix fut et 
eût été toujours durant les besognes dessusdites au 
pays de Bourgogne, en la compagnie dessusdite 
dudit duc, néanmoins le bannirent à cette cause 
les dessusdils Gantois de leur ville et de la comté 
de Flandre ; mais quand ledit duc y fut retourné 
depuis , lui rendit ledit pays et lui fit sa paix , cer- 
tain temps après, àiceuxGanlois rcaril n’avoit quel- 
que suspicion contre ledit seigneur de Roubaix 
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|X)ur le cas dessusdit, [>arce qu’il savoit avoir élé 
en sa compagnie entre temps que ce étoit advenu. 
Si se passa ainsi la besogne, et n’en fut procédé 
ni enquis plus avant. En après, en ce même temps, 
fut , par l’autorité des rois de France et d’Angle- 
terre , et de leur grand conseil , le duc de Bedfort 
constitué régent du royaume de France, pource 
que le duc de Bourgogne ne l’avoit voulu entre» 
prendre. Etadonc un petit par avant, avoient été dé- 
molis et abattus de fond en comble , par mande- 
ment royal , les châteaux de Muyn , Cressensac , 
Mortemer , Tilloy , Araines , Héricourt , Lauroy 
et plusieurs autres, dont moult déplut aux nobles 
hommes à qui lesdites forteresses appartenoient ; 
mais à ce ne purent aucunement pourvoir. 


CHAPITRE CCLXXVl. 

Comment Charles VI, roi de France, alla de vie à trépas en son h6tel 
de Saiut-Pol, dedans Paris; et fut porté à Saint-Denis, emprès ses 
prédécesseurs. 


En ces propres jours , s’accoucha malade en son 
lit , à l’hôtel de Saint-Pol dedans Paris , Charles , 
roi de France ; et le vingt-deuxième jour d’octo- 
bre , jour des onze mille vierges , rendit son esprit. 
Et furent à son trépas tant seulement son chance- 
lier, son premier chambellan, son confesseur et 


Digitized by Google 


« 

4l6 CHRONIQUES d’eNGUERKAND (i4>î) 

aumônier , avec aucuns de ses officiers et servi- 
teurs, en petit nombre. El bref après, l’allèrentvoir 
en son lit , les seigneurs de sou conseil , de la 
chambre de parlement et des comptes ; l’univer- 
sité de Paris et plusieurs collèges . les échevins , 
bourgeois et habitants d’icelle ville , et aucuns 
autres ; et là , par ses serviteurs , fut mis en un 
cercueil de plomb, et porté moult révéreinment par 
chevaliers et écuyers , eirla chapelle de sondil hô- 
- tel de Saint-Pol , en laquelle il fut vingt jours en- 
tiers , jusques à ce que le duc de Bedfort , régent , 
fût retourné dedans Paris , au mois de novembre 
ensuivant. 

Et durantles vingt jours dessusdils , furent chan- 
tées et célébrées les messes en icelle chapelle , en 
la forme et manière qu’on faisoit au vivant du roi, 
par ceux de sadite chapelle ; et en après par iceux 
éloit fait le service des morts pour l’amedelui. Et 
allèrent journellement les quatre'ordres des-raen- 
dianls de Paris, les uns après les autres , faire ser- 
vice pour lui , et pareillement les chanoines et 
collèges, chacun en son tour. El d’autre partie, lui 
fut fait de par l’université un moult noble service ; 
et depuis , les quatre nations de ladite université 
lui en firent un particulièrement ; et généralement 
tous les collèges de Paris, et toutes les paroisses 
lui firent chacune un service solennel; et le 
dixième jourde novembre, fut porté lecorpsdudit 
roi , de son hôtel de Saint-Pol , en l’église de No- 
tre-Dame de Paris , les processions de toutes les 
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églises allant au-devant dudit corps , par ordre et 
chacun en son degré ; et puis les prélats au dexlre 
côté ; c’est à savoir les évêques de Paris, de Chartres 
et de Thérouenne, les abbés de Sainle-Magloire, de 
Saint -Germain -des -Grès , de Saint-Mâur et de 
Sainte -Geneviève ; et au sénestre côté alloient 
l’université , les recteurs et docteurs , aussi près 
du corps comme les prélats. Et portoient ledit 
corps, ses chevaucheurs et ceux de son écujerie. Et 
après suivoient les maîtres d’hôtel et écujers d’é- 
cuyerie au côté dextre ; et au sénestre étoient les 
prévôts de Paris et des marchands , et les sergents 
d’armes entre deux ; et au plus près du corps étoit 
son premier varlet de chambre. Et ceux de la cour 
de parlement portoient le drap par-dessus le corps, 
et au plus près du chef étoit son premier cham- 
bellan , et les autres ensuivant. Après lesquels 
suivoient les pages dudit roi ; et un petit ensuivant, 
alloit le duc de Bedfort , Anglois , qui étoit régent 
de France. Et n’étoit icelui corps accompagné de 
nul des princes de son sang , sinon seulement du- 
dit duc de Bedfort. Laquelle chose étoit moult pi- 
toyable à voir , attendu la grand’ puissance fet 
prospérité en quoi ce noble roi avoit été vu durant 
son règne. Et après ledit duc suivoient le chan- 
celier de France , les maîtres des requêtes , les 
seigneurs des comptes , secrétaires , notaires , 
bourgeois , et le commun de Paris , en grand’ 
multitude. Et étoit le corps sur une litière moult 
• notablement , par-dessus laquelle avoit un pavillon 
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tle drap (l’or à un champ vermeil d’azur , semé de 
fleurs de lys d’or ; et par-dessus le corps avoit une 
pourlraicture faite à la semblance du roi, portant 
couronne d’or et de pierres précieuses moult ri- 
ches , tenant en ses mains deux écus, l’un d’or et 
l’autre d’argent ; et avoit en ses mains gands blancs 
et anneaux moult bien garnis de pierres ; et étoil 
icelle figure vêtue d’un drap d’or à un champ ver- 
meil , à justes manches , et un mantel pareil fourré 
d’hermine ; et si avoit unes chausses noires , et uns 
sülers , de veloux d’azur, semés de fleurs de lys 
d’or. 

Eten tel état .comme dit est , fut porté en grand’ 
révérence jusque dans l’église Notre-Dame de 
Paris , dedans laquelle chanta la messe pour ledit 
défunt^ le patriarche de Constantinople. Après la- 
quelle , et tout l’office achevé moult honorable- 
ment , fut ledit roi porté à Saint-Denis ; et le 
portèrent les gens de son écuyerie, jusques à une 
croix qui est en mi-chemin de Paris et Saint-Denis. 
A laquelle croix le chargèrent les mesureurs et por- 
teurs de sel .à Paris , chacun une fleur de lys à la 
poitrine ; et le portèrent jusques à unecroix emprès 
Saint-Denis , jusques à laquelle vinrent à l’encon- 
tre de lui , l’abbé dudit lieu de Saint-Denis , et ses 
religieux , et tout le clergé de la ville en proces- 
sion , avec les bourgeois et le peuple , qui avoient 
grand’ foison de torches et luminaires. Et de là , 
en chantant et recommandant son ame à Dieu, fut 
porté jusques à l’église Saint-Denis. Et toujours , 
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durant cette allée , étoit ledit duc de Bedfort 
et les autres dessus nommés , emprès ledit corps. 
Et lui venu en icelle ville de Saint-Denis , fut de- 
rechef’le service fait par le dessusdit patriarche ; 
mais il y eut une nuit entre les deux services ; et 
ne furent nuis là étant, qui allassent à l’olTrande , 
sinon le duc de Bedfort. 

Et pour vrai y eut bien aux deux services vingt 
mille livres de cire, et à l’aumône, seize njille 
personnes , lesquelles eurent chacun trois blancs, 
inonnoie royale. Et après que le service fut fait et 
achevé en icelle église de Saint-Denis , e| que le 
roi dessusdit fut mis en sa sépulture, emprès ses 
prédécesseurs , rois de France , icelui patriarche lit 
la bénédiction , comme il est de coutume. Et adonc 
les huissiers d’armes de chez le roi , qui étoient là 
présents , rompirent leurs petites verges et les jet- 
lèrent dedans la fosse ; et |)uis mirent leurs masses 
en bas , ce dessous-dessus. Et lors le roi d’armes de 
Berry , accompagné de plusieurs héraulls et pour- 
suivants, cria dessus la fosse : « Dieu veuille avoir 
« pitié et merci de l’amc de très haut et très excel- 
» lent prince Charles, roi de France, sixième de ce 
» nom , notre naturel et souverain seigneur » ! Et 
derechef après ce cria le dessusdit roi d’armes: 
«« Dieu doint bonne vie à Henri , par la grâce de 
» Dieu, roi de France et d’Angleterre, notre 
» souverain seigneur »>. Lequel cri accompli, 
les sergents d’armes dessusdits redressèrent leurs 
masses , les fleurs de lys dessus , en criant tous 
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à une voix : « Vive leroi! vive le roi ». Et toutes ces 
besognes ainsi faites , tous les seigneurs retournè- 
rent dedans Paris , auquel avoit été ordonné , pour 
la garde d’icelle , atout foison de gens d’armes, 
sire Guy le Bouteiller , et le bâtard de Thien, 
chevalier ; et avec ce avoient commis plusieurs 
capitaines sur les champs , atout leurs gens, pour 
garder les passages contre les Dauphinois , afin 
qu’ils ne fissent nullcs entreprises ou dommages. 
En outre , ledit duc de Bedfort seul , et pour le 
tout, demeura régent et gouverneur du royaume 
de France , pour et au nom de son neveu le jeune 
roi Henri, quant à ce qui étoit en son obéissance. 
Ainsi et par cette manière fina sa vie , ce très noble 
roi Charles, au quarante-sixième an de son règne ; 
lequel grand’ partie d’icelui eut moult de grands 
tribulations, par le moyen des divisions qu’eurent 
l’un contre l’autre les plus prochains de son sang. 
Dieu , par sa douce pitié et miséricorde , veuille 
avoir merci de son ame ! 


riM nu QUATRIEME VOLUME 
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